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RELATIF À LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE 


On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul mot 


ec. 
FO a imprimé en tfalique les mots qu'il était nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale et qui n’ont pas leur 
équivalent dans le grec. 

Enfin, les mots places entre parenthèses, dans le français, doivent 
être considérés comme une seconde explication, plus intelligible 


que la version littérale. 
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ARGUMENT ANALYTIQUE. 


Drazocus 1. — Crésus, Midas et Sardanapale sont logés aux enfers 
côté de Ménippe le cynique : ils se plaignent de l’insulence du phi- 
losophe , qui trouble leur douleur par ses chansons et ses railleries. 
Pluton , jaloux de conserver la bonne harmonie parmi ses hôtes, 
iche de tout concilier, en intéressant Ménippe au malheur de ces 
rois, qui ont perdu tant d’or, de richesses et de délices. Ménippe 
fui répond qu’il faut étre fou comme eux pour prendre leur défense, 
et qu’il ne cessera pas de les honnir et de leur chanter aux oreilles : 
Apprends à te connaître. Ce dernier mot résume l’esprit du dialogue. 
Diauocue II. — Charon et Mercure règlent leurs comptes. Charon 
reste devoir, pour diverses fournitures, six drachmes , trois oboles ; 
mais quand paiera-t-il ? impossible pour le moment : tout le monJe 
est en paix. Vienne la peste ou la guerre, et Charon espère, en 
volant u:: peu sur le prix du passage , faire assez d’argent pour s’ac- 
quitter; car il y aura foule alors. Mercure n’a donc qu’à faire des 


‘vœux pour le malheur des hommes. En attendant il fait des réflexions 


sur la différence des morts d'autrefois avec ceux d’aujourd’hui : les 
uns étaient pleins de vigueur ; les autres sont épuisés par la mollesse 
ou par le poison L'or en est la cause. — Le malheur de l’us fait ie 
bonheur de l’autre. 

DiauoGues 111. — Pluton fait le portrait d’un vieux richard de Si- 
c:one que courtisent certains jeunes gens dans l'espoir d’avoir un 
jour son héritage ; il voudrait bien voir tous les flatteurs d’Eucrate 
descendre aux enfers avant lui. Mercure, après avoir dit que ce 
serait renverser l’ordre naturel , finit par entrer dans le complot, et 
promet à Pluton de les lui amener tous les 3ept, tandis que le vieil- 
lard dont ils guettaient l'héritage, va rajeunir, comme un autre Iolas. 

Drauocus IV. — Deux parasites, Zénophante et Callidémide, se 
rencontrent aux enfers et se racontent la manière dontils sont morts ; 
l’un d'une indigestion , l’autre empoisonné par la coupe qu'il avait fait 
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préparer Jui-mêème pour le vieux Ptéodore qui lui faisait attendre 
trop longtemps son héritage. Tout le monde rit de voir le trompeur 
trompé. 

Dracocus. V. — Diogène et Cratès, son disciple, se racontent l’his- 
toire de deux cousins, ayant tous deux même âge et même fortune, 
qui, après s’être mutuellement légué leur héritage, toujours dans l’es- 
poir de survivre l’un à l’autre, sont submergés par le même coup de 
vent dans le trajet de Sicyone à Cirrha, et font ainsi la fortune de 
deux de leurs parents qui ne s’y attendaient guère. Les cyniques sont 
plus sincères en amitié, et ce n’est pas pour hériter les uns des autres 
qu'ils pourraient se dresser des embûches. Pouriant leurs trésors sont 
plus précieux que le trône de Perse; c’est la sagesse et la vertu 
qu'on ne peut léguer qu’à des âmes capables d'un tel héritage, et 
dont Diogène et Cratès se félicitent de pouvoir jouir encore aux en- 
fers, où les plus riches ne parviennent qu'après avoir donné leur der- 
nière obole. 

Diazocue VI. — Ménippe, curieux de visiter les enfers, prie Cha- 
ron de lui en montrer les beautés. ]1 passe ainsi en revue Hyacinthe, 
Narcisse, Nirée, Achille, Tyro, Hélène, Léda, qui ne sont plus que 
d'affreux squelettes, et déplore la folie des Grecs, qui armèrent tant 
de vaisseaux pour conquérir Hélène dont le crâne ressemble actuelle- 
ment à tous les autres. — La beauté n'est qu’une fleur fragile qu'un 
souffle peut fléirir : ce n’est pas un bien véritable. 

Diacoque VII. — Ménippe se fait gloire auprès de Cerbère d’appar 
tenir à sa race, et lui demande des nouvelles de Socrate. Cerbére lui 
représente ce sage comme un Charlatan, qui, fanfaron jusqu’au dernier 
moment, aurait, une fois passé le seuil de la mort, laissé tomber je 
masque, pour pâlir et pleurer à son aise. Après avoir bien aboyé con- 
tre Socrate, ces dignes chiens le plaignent de n’avoir été qu'un hom- 
me, et terminent par l'éloge de leur illustre race. 

Diacoeux VIII — Charon réclame son salaire, et Ménippe n'a 
pas d'argent : « Mais ne savais-tu pas qu’il faut apporter une obole? » 
— «Je ne l'avais point. » — « Alors, que Mercure paie pour toit » 
Mercure s’en défend; il ne peut pas payer pour tout le monde. 
« Ainsi, s'écrie Charon, tu auras passé pour rien! » Ménippe cepen- 
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dant fait valoir ses services et sa constance pendant la traversée ; 
de plus iloffre à Charon les lupins qu'il a dans sa besace. Le no- 
cher fait des reproches à Mercure qui lui amène de pareils passa- 
yers et conclut par cette apostrophe à Ménippe : « N’y reviens plus! » 
— Onn: meurt pas deux fois. 

Drazoçue JX. — Protésilas, parti pour l’expédition de Troie le 
lendemain de ses noces et tué par Hector en débarquant, s’en- 
nuie aux enfers et demande à Pluton la permission d'aller revoir sa 
femme. Il rappelle l'exemple d'Orphée et d’Alceste, et finit par is 
téresser Proserpine en sa faveur. Mercure est chargé de lui rendre 
sa beauté d'un coup de baguette ; mais Protésilas n’a qu’un jour à 
passer sur la terre. 

Diacocue X.— Cnémon, pour plaire au riche Hermolaüs, lui lègue 
tous ses biens par un testament qu’il lui fait voir afin de l’engager 
à en faire autant en sa faveur. Mais il meurt subitement, écrasé 
sous la chute d’un toit, et le vieil Hermolaüs jouit de son héritage. 

Diuacocue XI. — Mausole est fier de sa couronne, de sa bravoure, 
de sa beauté, de son tombeau. « Mais, lui dit Diogène, qu'est-ce que 
ta beauté, qu'est-ce que ta bravoure et ta couronne à présent ? tout 
a disparu, et tu ne vaux pas mieux qu’un autre. Quant au tombeau 
qu'on t'éleva, qu'Halicarnasse en soit fière! — Je serai donc l'égal 
de Diogène P reprend Mausole. — Mais non! Diogène laisse un nom 
que respecteront les sages , et sa r2nommée est un monument plus 
solide que le tien. » 

Dracocuz X11. — Ajax se souvient de sa fureur jusqu’aux enfers, 
et quand Ulysse y descend pour interroger l’avenir, il ne lui a pas 
parlé. Agamemnon lui en demande la cause. « C’est, dit Ajax, que seul 
il a osé me disputer les armes d'Achille qui m'appartenaient à titre 
de parent, et dont tous les autres Grecs m'’avaient cédé l’héritage. 
Et ce fils de Laërte que j'ai tant de fois sauvé des mains de l’ennem: 
m'est venu ravir un prix que tant d’autres méritaient mieux que lui | 
En dépit de Minerve, je le haïrai toujours. » 

Drauocus XIII. — Tantale souffre de la faim et de la soif. « Mais, 
dit Ménippe, une âme n’a besoin ni de boire ni de manger. » Alors 


a 
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Tantale imagine que son supplice cons'ste justement à désirer, sans 
avoir besoin. « Suit, dit Ménippe, maïs alors que crains-tu? tu ne 
mourras pas de faim ni de soif, Tu as besoin de boire , mais de l’hel- 
lébore ; les besoïns dont tu souffres sont imaginaires. » 

Drazocue XIV. — Chiron s’ennuyait de l’immortalité : c'était mo- 
notone ; toujours Îles jours et les nuits et les saisons, toujours man- 
ger..…. le voilà mort. Il se trouve assez bien aux enfers. « Mais, dit 
Ménippe , l'existence qu'on y mène est bien uniforme aussi ; et une 
fois qu’on y est, il n’y a plus moyen de changer. — Comment donc 
faire ? — Se trouver bien partout. » 

Diazocue XV. — Alexandre est mort comme les autres, et Dio- 
gène lui rappelle les fables qu’on débitait sur sa naissance. 11 passait 
pour un dieu; il n’a pas seulement eu le loisir de désigner son héri- 
tier ; il n’est pas même enterré, et il compte sur Ptolémée pour lui 
faire des funérailles en Égypte et le mettre au nombre des Osiris et 
des Anubis. En attendant, il pleure tout ce qu’il a perdu. « Voilà donc 
le fruit des leçons d’Aristote ! — Aristote , dit Alexandre , n’était que 
le premier de mes flatteurs, » À défaut d’hellébore, Diogène lui con- 
seille les eaux du Léthé. 

Dracocux XVI. — Alexandre et Annibal se disputent la pré- 
éminence et prennent Minos pour arbitre. Annibal n’a eu pour lui 
que son génie. Alexandre, presque honteux de répondre à un tel 
rival, consent pourtant à faire valoir ses titres. Minos va prononcer, 
quand survient Scipion , qui sépare les deux parties en prenant mo- 
destement place après Alexandre et avant Annibal. Minos , qui est 
toujours de l’avis du dernier qui parle , tombe d’accord avec Scipion, 
et met au troisième rang le héros de Carthage. 

Duacocuz XVII. — Ménippe visite encore les curiosités des enfers . 
cette fois c'est Éaque qui lui montre les anciens héros. Quand Mé- 
nippe les a suffisamment insultés, Éaque lui fait voir les philosophes. 
. Alors il entreprend Pythagore et Empédocle, se moquant de la métem- 
psycose de l'un et de la mort de l’autre, qu’il attribue à l’orgueil. 
Il demande Socrate au front chauve, au nez camard, et ne peut le 
reconnaître au milieu des morts tous chauves et tous camards. Quan ! 
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il l’a trouvé, il lui donne des nouvelles d’Aristippe et de Platon. 
« Quant à toi, ajoute-t-il, tu passes pour un prodige de savoir, et tu 
n'es pourtant qu’un ignare. » 1l parlerait peut-être encore, mais 
Éaque n’a pas le temps ; il faut qu’il surveille les morts. 

DracoGue XVIII. — Pollux va remonter au séjour de la lümière. 
Diogène lui donne différentesinstructions pour Ménippe,qu’il enga- 
ge à venir rire à son aise aux enfers,et dont il dépeint les mœurs et 
la figure; pour les philosophes, auxquels il conseille la modestie et 
des occupations plus sérieuses ; pourlesriches,lesavares, les beaux 
hommes, les athlètes, qui sont fiers de si peu de chose; enfin pour 
les pauvres qu’il console, en leur promettant l’égalité aux enfers. 

DIALOGUE XIV.— Charon, dont la barque estencombrée de monde, 
nc veut admettre aucune espèce de bagage : Mercure est chargé d’y 
mettre ordre. Ménippe, qui n’a rien, passe sans difficulté ; le beau 
Charmolaüs dépose sa magnifique chevelure; Lampichus, tyran de 
Géla, est plus long à sc dépouiller de ses insignes et de ses dédains ; 
Damasias, l’athlète, abandonne son embonpoint et ses couronnes ; 
Craton, ses inscriptions funéraires, ses titres de gloire et les noms 
de ses aïeux. Vient un philosophe à ia mine austère, et qui, forcé 
de se dévoiler, met au jour toutes ses faiblesses : il faut tout dépouil- 
ler, jusqu’à sa barbe. Ménippe seul peut emporter avec lui sa bonne 
humeur et sa franchise. Enfin, quand on a fait déposer au rhéteur 
qui survient tout le fatras de sa rhétorique, on lève l’ancre, et bon 
voyage! — Mais le philosophe pleure. -— Pourquoi? — C’est, dit 
Ménippe, qu’il regrette les bons diners, et l'argent qu'il tirait de sa 
fausse sagesse. — Sur ces entrefaites on entend des clameurs qui 
viennent de la terre : c’est le rhéteur Diophante qui fait l'éloge funè- 
bre de Craton; ce sont des gens qui rient de la mort de Lampichus ; 
c’est la mère de Damasias qui pleure son- fils. — Quand viendra 
l'heure des funérailles de Ménippe, on entendra les chiens hurler et 
les corbeaux battre des ailes. 

Diacocus XX. — Si Alexandre s’est laissé passer pour un dieu, 
c'est, à l’en croire, parce que cette opinion favorisait ses desseins 
Grâce au prestige de sa prétendue divinité, il a facilement domp:c 
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les peuples de l’Asie. Philippe établit un parallèle entre ses exploits 
et ceux de son fils, et tous deux se reprochent mutuellement leurs 
fautes et leurs crimes. Enfin Alexandre conclut en se mettant au- 
dessus d’Hercule et de Bacchus ; prétention dont Philippe tire avan- 
tage pour l’aflubler encore du titre dérisoire de fils d’Ammon. — 
Tant d'orgueil ne peut se concilier avec la mort. 

Diazocue XXI. — Achille, le plus généreux des héros, a dit qu'il 
préférerait la condition d’un valet de charrue à l’empire des morts. 
Antiloque ne conçoit rien à ce langage. « Je pensais autrement, dit 
Achille, avant d’avoir l’expérience des choses de la mort. Mais j'ai 
reconnu depuis que la gloire et les chants des poëtes ne sont que 
vanités. » Antiloque cependant l’exhorte à la patience, et lui montre 
tous ceux qui partagent le même sort. Mais Achille ect inconsolable ; 
si les autres ne se plaignent pas, c'est qu’ils ne sont pas sincères. 
« Non, dit Antiloque : c’est que nous savons que toute plainte est 
inutile, et nous nous résignons à souffrir ce que nous ne pouvons 
empécher. » 

Drazocus XXII. — Diogène, Antisthène et Cratès vont faire un 
tour à l’entrée du Tartare, afin d'observer ceux qui débarquent. 
Cratès raconte en chemin les incidents qui égayèrent son passage : 
Isménodore assassiné par des brigands sur la route d’Éieusis ; Arsace 
tué dans une bataille sur les bords de l’Araxe, et qui veut passer à 
cheval; Orétès le Mède , que ce bon Mercure est obligé de porter 
sur son dos jusqu’à la barque. Pour Antisthène, il ne s’occupa que 
de se trouver sur le hateau une place commode , d’où il pût se diver- 
tir à son aise des lamentations des passagers. Diogène a eu quelques 


compagnons dont il veut conter aussi l’histoire : Damis empoisonné 


par son fils; Lampis qui s’est tué par amour pour une courtisane ; 


Le memes 


Blepsias l’usurier, qui s’est laissé mourir de faim. Arrivés à la porte . 


des enters , ils rencontrent la multitude des morts, qui pleurent tous, 
à l'exception des nouveau-nés ; ils accostent un vieillard de quatre- 
vingt-dix ans, qui crie le plus fort. Que regrette-t-il P La vie : et il 
était indigent , boiteux et presque aveugle ! — Plus on a vécu, plus 
on veut vivre. 
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DraAcoGuE XXIII. — Thersite et Nirée se disputent le prix de la 
beauté. Ménippe sera l'arbitre. — D’abord, lequel est Thersite? 
lequel est Nirée ? Tous les crânes se ressemblent. — En vain Nirée 
invoque-t-il le témoignage d'Homère; rien ne distingue ses os 
de ceux de Thersite, si ce n’est qu'ils sont plus friables, — Plus 
de beauté aux enfers; égalité parfaite dans la mort. 

DIALOGUE XXIV. — Terpsion est mort avant le vieux Théocrite, 
‘dont il convoitait l'héritage. Est-il juste, dit-il à Pluton, que les 
jeunes meurent avant les vieux ? — Sans doute, cela est juste, si 
lles jeunes passent leur vie à souhaiter la mort d'autrui. Il ya 
plaisir à tromper ainsi les espérances de tous les captateurs de 
testaments. 

DiALOGUE XXV. — Le fameux brigand Sostrate, sur le point 
d’être jeté, d'après les ordres de Minos, dans le Pyriphlégéthon, 
pose à son juge des questions qui l’embarrassent fort. — Le 
destin des hommes est marqué à l’avance, c’est donc la Parque, 
et non les hommes, qu'il faudrait récompenser ou punir pour être 
juste. Minos, à bout d’arguments, rend la liberté à Sostrate. — 
La doctrine de la fatalité implique la destruction de la responsa- 
bilité mora'e. Telle est la conclusion philosophique de ce dia- 
logue. 

DIALOGUE XXVI. — Comment Trophonius et Amphiloque, qui 
n’étaient que des hommes, ont-ils été pris pour des dieux et ren- 
dent-ils des oracles après leur mort ? C’est que les hommes sont 
des sots et eux des charlatans, même aux cnfers. Mais ieur hà- 
blerie n’a aucun succès auprès de Ménippe. 


AOYKIANOY 


AIAAOTOI NEKPON. 


. 
—— 


AIAAOTOZ A. 


KPOIZUE, AOYTON, MENINIOE, MIAAZ 
KAI ZAPAANATIAAOZ. 


KPOISOZ. Où vépouev, © IDoëruv, Mévirmov! routovl 
TDV XUVE TApOLxOUVTE * Gate À ÉXEÎVOV Trot xATAGTNGOV, À PLATS 
merotxroomev El Éreoov tomov. — AOYTON.TI T'ÉuG Cervov 
épyatetar, éuôvexpos vs; — KPOLEOZ. ’Exerdäv fuets oluw- 
Qouev xal otévuuEv, ÉxElvov peuvnévor Tov &vw, Midac® uèv 
o6root tvoù ypusiou, Sapôavarahoc? GE 76 moAÀT roue, ÉyU* 
ôè rov Oncaupov, émiyehG xal Éfoverdiber, dvSoaroôx xat xxlap- 
para fu drorakwv éviore Ô8 xal &dwv Énivapattet uüv 


tac oiuwydce xat 8Awç, Aurnodç ét. — MAOYTON. Ti 


DIALOGUE TT. 


CRÉSUS, PLUTON, MÉNIPPE, MIDAS 
ET SARDANAPALE. 


CRÉSUS. Pluton, nous ne pouvons suullrir le voisinage de ce 
chien de Ménippe ; ainsi trouve-lui quelque autre place, ou nous 
irons ailleurs. — PLUTON. Mais quel tort peut-il vous faire , puis- 
qu'il est mort comme vous ? — CRÉSUS. Lorsqu'il nous entend 
regretter et pleurer ce que nous avons laissé là-haut , Midas son 
or, Sardanapale ses délices, et moi mes trésors, il nous railie ct 
nous insulte, nous traitant d'esclaves et de viles créatures. Quelque- 
fois méme il méle ses chants à nos gémissements ; entin il est insup- 
portable. — PLUTON Que disent-ils donc là, Ménippe? — MÉ- 


DIALOGUE 


DIALOGUE I 


LUCIEN 


DES MORTS 


CRÉSUS, PLUTON, MÉNIPPE, MIDAS 
ET SARDANAPALE. 


KPOISOS. "Q IDoëruv, | 
où pépoue 
ToutTovi Méventov Tôv xuva 
AApouxoUvTx * 
@sTE À XATAGTNGOY 
éxelvôv rot, 
À pas 
satToux hope 
eis Évapor rônov. 
HAOTTON. Té à Getvèv 
épydserar dus, 
dv oudvexpos; 

. KPOISOS. Enedäv pets 
oipcibope xxl orévouev, 
puapvnutvor éxeivov 
TÜv vu , 
puroot Miôxs piv 
Tou HPUTIOU; 
Expôxvana)os dé 
rh Tpupñe mods, 

&yù de Tor Onaxvpy, 

dneyel& nai Étoverdiver, 

& Toxx)v Ruis 

&vôpénoëx xx xxOpuara * 
éviore 0ù ral aduv 

érerapéree Ti oinoyàs NMGv ” 
ai du, écri Avrnpôs. 


CRÉSUS. O Pluton, 
nous ne supportons pas 
ce Ménippè le chien 
habitant-auprès de nous; 
de sorte que ou aie établi 
celui-là quelque-part ailleurs, 
ou bien nous 
nous transporterons-notre-demeure 
vers un autre lieu. 
PLUTON. Mais quoi de terrible 
fait-il à vous, 
étant également-mort ? 
CRÉSUS. Lorsque nous 
nous nous lamentons et gémissons, 
nous souvenant de ces-choses-là . 
celles en-haut, 
ce Midas-ci d’une part 
se souvenant de son or, 
Sardanapale d’autre part 
de ses délices nombreuses, 
moi d’autre part de mes trésors, 
il se rit-de nous et outrage nous, 
appelant nous 
esclaves et ordures ; 
et parfois aussi chantant 
il trouble les lamentations de nous 
et en un mot, il est aflligeant. 
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taüré paoiv, S Mévwenre ; — MENITITIOZ. ‘Aàn6ñ, & IThou- 

tuv. Micû yap adrobs dyevveïs xai Sheôplous 8vrac, olç oùx àre- 

xpnce Brüivar xaxûic, 2XAXX xal érobavévrec Ére uéuvnyter xo}! 
TEPLÉAOVTA Toy vw. Xatpw Toryapouv éviv adrouc. —-TIAOT- 

TON. AN où yp#° Auroüvrat yäp où puxpüv stepoëmuevor. | 
— MENITITIOZ. Kat où popalverc, © Mobtuv, éuLompos &v 

toie Toutwv oTEvXYHOË; — TAOYTON. Oidapioc * AN oùx &y 

dbeioaut oracudteu ôuäc. — MENINTOZ. Kai pv, à 

xaxtatot Avdüv, xal Douyüv, xat Acouplwv, obtu vivwoxete 

de o00È raucomévou pou Evôx yap àv {nte, éxohouÜnow dviéiv, 

xal xata0wv, xal xarayeküv. — KPOIZOZ. Taüra oùy U6ptc; 

— MENINTIOZ. Oüx: XX éxeive Béprs Av, & bpeïc érousire, 

npocxuvelobar déroüvrec, xai SAeubéporc dvOpaoiv Évrpupüytec, 


xl toÿ Bavarou rd raparav où pynmovetovtec. Toryapoëv oiuer- 


NIPPE. La vérité; car je les haïs ces lâches , ces misérables , qui, 
non contents d’avoir mal vécu, ne regrettent et ne rêvent que les 
plaisirs de la terre. Aussi je me plais à les tourmenter. — PLU- 
TON. Mais il ne le faut pas. Ils sont assez malheureux d’avoir tant 
perdu. — MÉNIPPE. As-tu donc aussi perdu l'esprit, Pluton , pour 
applaudir à leurs soupirs ? — PLUTON. Non; mais je ne voudrais 
pas vous voir en guerre. — MÉNIPPE. Pourtant, sachez bien, 0 
vous, les derniers des Lydiens, des Phrygiens et des Assyriens, 
sachez que je ne cesserai pas. Partout où vous irez , je veux vous 
suivre et vous obséder de mes chansons et de mes railleries. — 
CRÉSUS. N'est-ce pas là de l’insolence P — MÉNIPPE. Non; mais 
ce qui est de l’insolence, c’est de se faire adorer comme vous l'avez 


tut, et de fouler aux pieds des hommes libres, dans un complet 
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HAOYTON. "O Mivnne, 


Tétatx paotv; 


MENHITIOS. A0, IT oûtov. 


. Mioû yàp avroÿs 

Evras ayevvets xx CAeôpious, 
oÙs Buüivar xaxûg 

oÙx amÉpPNGE, 

là xai amobxvovres 
pépynvrar TL 

xal meptéyovTxt 

Tv dvo. 


Xatpo Toryapoiy avtéiv avrobs. 


DAOTTON. A où 4pñ° 
Avnoûvrar yàap 
eTEpoupevot OÙ puxpÉYe 
MENINUOS. "Q Ioëruv, 
xal eù pepaivets, 

&y opôbnpes 

Tois CTEVAYMOÏS TOUTON ; 
DAOYTON. Ovdzxuüg" 
&dx ox &v éberextue 
VMa arastabetv. 
MENINNOS. Kzxi pv, 

& xäxuaroc AvGy, 

al bpuyGv, xx Acavpiov, 
JGOXETE OÙTUG 

&s pou ovdè ravsomévou * 
Év0x yap àv inte, 
&xolovôeu aviüv, 

xal xaTradov, 

- tal xaraychüy. 
KPOIZOS. Tavra 

DU épis ; 

MENHLILHOZS. Oùx° 

add éxeïva nv Gps, 

à Vpaeis imouîre, 
aEcoüvyres Wpocxuvsïoôat, 
aal évrpupüvte 

&vd paaiv shevbépots, 

xoci à raparav 


PLUTON. © Ménippe, 

qu'est-ce que ces choses qu'ils disent? 
MÉNIPPE.Elles sontvraies 6Pluton, 
Car je hais eux 

étant lâches et perdus, 

eux auxquels avoir vécu mal 

n’a pas sufli, 

mais même étant morts 

ils se souviennent encore de 

et sont attachés-beausoup-à 

les choses d’en-haut. 

Je me réjouis donc attristant eux. 
PLUTON. Mais il ne faut pas; 

car ils s’aflligent 

étant privés non de petites-choses- 
MÉNIPPE. O Pluton, 

aussi toi es-tu-fou, 

étant d'un-suffrage-égal 

aux gémissements de ceux-ci? 
PLUTON. Nullement ; 

mais je n’aurais pas voulu 

vous étre-en-dissension. 

MÉNIPPE, Et pourtant, 

à les plus méchants des Lydiens, 
et des Phrygiens, et des Assyriens, 
pensez ainsi 

comme moi ne devant pas cesser ; 
car où vous pourrez-aller, 

je suivrai vous attristant vous, 

et chantant-contre vous, 

ét riant-contre vous. 

CRÉSUS. Ces-choses 

ne sont-elles pas une insulte ? 
MÉNIPPE. Non; 

mais celles-là étaient une insulte, 
lesquelles vous, vous faisiez, 
jugeant-à-propos d’être adorés 

et vous jouant 

d'hommes libres, 

et point du tout 


19 ATAAOTOI NEKPON. 


tete, mévruv Éxelvuv dpnpnuévor. — KPOIZOZ. Molüy ve, 
S Oeol, xal peyélwv xrnuétev !— MIAAZ. “Ocou uv yo 
xpvaoù! — ZAPAANATIAAOZ. ‘Oonc © yo tpupñçl — 
MENINSIOZ. Eye, obte moeire, dObpeode piv dec" 2yà 
êè , T0 l'NQOI SAYTON ! mokdxtc ouvelpowv, Érdcopat buiv * rpé- 
ot yàe &v Taic TotæUTætc ofuwryats madomevoy. 


ATAAOTOS B. 
EPMHE KAI XAPON. 


EPMHZ. Aoywwusôa, & ropÜEU, ei doxei, étoox uor 
Gpeikers Aôn, Érwc h aùdic épléwpév rt rept adriiv. — XA- 
PON. Aoyioupebx, © ‘Epuñ Aueuvcv ykp Épioôa: rep adrüv, 
xai drpayuovéotepov. — EPMHZ. "Ayxupav évrethapévm éxd- 
ptox mévre dpayuüv®. — XAPON. IoXoë Xéyers. — EP- 


MHZ. Na rèv Aïdeovéa, rüv révre Gvnodunv* xa rporwtpa 


oubli de la mort! Ah! pleurez tous ces droits que vous avez perdus | 
— CRÉSUS. Oh oui, grands dieux ! nous avons perdu beaucoup! — 
MIDAS. Que d’or! — SARDANAPALE. Que de voluptés ! — MÉ- 
NIPPE. Courage! continuez! Désolez-vous! Pour moi, je ne ces- 
scrai de vous répéter le refrain : APPRENDS À TE CONNAÎTRE TOI-MÈME , 
le seul digne de répondre à vos soupirs. 


DIALOGUE 11. 
MERCURE ET CHARON. 


MERCURE. Comptons, s’il te plait, nocher, combien tu me des, 
fin d'éviter toute discussion à l’avenir. — CHARON. Trés-volontiers. 
Mercure ; aussi bien , c’est le pärti le meilleur et le plus sûr.—MFR- 
CURE. Je t'ai apporté, sur ta demande, une ancre : cinq drachmes. 
— CHARON. C'est bien cher. — MERCURE. Par Pluton, je l’ai 
payée cinq lrachmes : — olus , une courroie pour attacher la rame : 
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OÙ mrnpovedovres Toù Oxvdrou. 
Toryxpoër oinobere, 
apnpnmévor nüvruy éxeivov. 
KPOISOS. "Q Geot, 

EN MAT OV 

nodGy ys xal peyt}ov! 
MIAAZ. "Eyà pv 

écou xpvaoÿl 
SAPAANATIAAOS.”Eyà Ôë 
êons rpupñs| 

MENINIIOS. Evye, trouetre ot, 
Vmeis pèv édUpeabe* 

éd dë, ouveipuy mo)ddxtg 

To lNOGI SATYTON, 
éracopxr duiy* 

Rpénor yap &n énaddpevor 
Tais OiMuyalg TOLRÜTAUS. 


AIAAOTOËS B. 
EPMHS KAI XAPON. 


EPMHS, "Q ropôue, 
doycouuelx, 
si doxet, 
ônôca ôgelle:s por Fôn, 
nos jh épiguuer 
«vbs rt 
Repl adrüy. 
XAPON. Aopiscucôz, à ‘Eppñ* 
üplobar yap ne «dry 
&petvoy xai àRpayOvÉSTEpoy. 
EPMHS. "Exopiex 
ivrenamére 
&yvpay névre Opayuüv. 
XAPON. Aéyets 
zolov. 


, EPMHS. N rèv Aïdovéz, 


Gncdunr Tv Révre* 
tai TPOTWTApA 
ôvo &6o)Gv. 


ne vous souvenant de Ja mori. 
C’est-pourquoi gémissez, [N. 
ayantété privés de toutes ces-chuses- 
CRÉSUS. 0 dieux, 

ayant été privés de. possessions 
nombreuses du moins et grandes! 
MIDAS. Moi, à la vérité, 

de combien d'or! 
SARDANAPALE. Et moi 

de combien de délices! 

MÉNIPPE. Bon, faites ainsi, 

vous certes lamentez- vous ; 

pour moi, répétant souvent 

le AIR CONNU TOI-MÊME, 

je le chanterai à vous; 

car il conviendrait chanté 

aux lamentations telles. 


DIALOGUE IT. 
MERCURE ET CHARON. 


MERCURE. O nocher, 
comptons, ! 
si il semble-bon à tot, 
combien-de-choses tu dois à moi déjà, 
afia que nous ne nous disputions pas 
de nouveau en queique-chose 
au sujet d'elles. 


‘CHARON. Comptons, Ô Mercure; 


car avoir été déterminé sur celles 
est meilleur et plus sans-embarras. 
MERCURE. J'ai apporté 

à toi l'ayant commandé 

une ancre de cinq drachmes. 
CHARON. Tu la dis 

d’un prix considérable. 
MERCURE. Oui-par Pluton. 

je lai achetée les cinq drachmes ; 
et une courroie-pour-rame 

de deux obules. 
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860 860) 5. — XAPON. 'T{Ger mévre Opayukç xat 660cbe do. 
—EPMHZ. Kai éxéorpav ünèp ro fotiou* æévre 860)obc êyte 
xaté6akov. — XAPON, Kat tourouç mpootiôet.— EPMHZ. Kai 
xnpôv &ç Érimhdoat Toÿ axapiôlou Tà dveuryéta , xal Fhouc Où, 
xal xawôtov p” ob rhv Ütépav érofnaac, Go Spayuéiv &ravra. 
— XAPON. Eye, xal dêta raüta Gviow. — EPMHX. Taÿra 
dom, el pi ve do fpuie O1Aadev êv + Aoyiouü. Iére S’ oùv 
tabs” érobbonv ph; — XAPON. Nüv uiv, & ‘Epu, dôuva- 
rov* Av Où Aomdc rie À roc xataréun &ôpéous iv, Êvé- 
otar tre Aroxepôdvar Év To mARde,TapahoyiKémevov rà rop- 
ôpla. —EPMHZ. Nüv oùvéya xabeSoBpLer, Th xéxOTR EÜLOLEVOS 


deux oboles. — CHARGN. Mets cinq drachmes, deux oboles. — 
MERCURE. Plus une aiguille pour coudre la voile ; déboursé : cinq 
oboles. — CHARON. Ajoute cinq oboles. — MERCURE. Plus, de 
la cire pour boucher les trous de ta barque ; des clous et un Lout de 
corde dont tu as fait une attache d’antenne : le tout, deux drach- 
mes. — CHARON. C'est bien; c’est le prix. — MERCURE. Voilà 
jout.…. à moins que je n’âie oublié quelque chose dans mon calcul. 
Quand me rendras-tu cela P—CHARON. Pour le moment, Mercure, 
c’est impossible. Mais que la peste ou la guerre m'envoie du monde, 
et je pourrai faire quelque argent, grâce à la foule, en surfaisant le 
passage. — MERCURE. Je n’ai donc plus qu'à invoquer tranquille- 


+, 
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AAPON. Tiôe névre Spaypà ; 


sai duo 8600. 
EPMHS. Kai àxéorpay 
vrip Tob iariou* 


Eyà xaTé6xdov névre 660ooûs. 


XAPON. [posriôer 
XAi TOUTOUS. 

EFMHS. Kai xnpôy 

&s émunddoxt Tà avewyOTA 
ToÙ oxaxpiôiov, 

tal fous 0ë, 

xxt xadcduov 

ar d 00 éroinaxç 

Tv URÉPAY ; 

änayra do Opxymôve 
XAPNN. Ebye, 
DV KA TAUTE 
aEtx. 

EPMHS. Taüra totuw, 
ai re do 

ph Jtédaler nus 

lv r@ loyroua. 

Ulôre dé où ons 
à&nodsoerv Taûra; 
XAPON. ‘CG Epuñ, 
vÜv piv 

&üvvaror * 

Av dE Tig loumds À xédeuo; 
xarxnimpn 

raväç abpéovs, 
évéerar TÔT 


_ &roxepôäavar 


tv ro ndôe, 
xaprloyt$opevor 

Ta R0pPÜUX. 

EPMHS. 'Eyà où 
naxbedosmat vüy, 
yÔMeEvOs TX XAXIGTA 
yevésôas , ‘ 
ds Àv àroavou 


CHARON. Pose cinq drachmcs 
et deux aboles. 

MERCURE. Et une aiguille 
pour la voile; 

moi j'ai déboursé cinq obolcs. 
CHARON. Pose-en-outre 
aussi celles-ci. 

MERCURE. Et de la cire 
pour boucher les .ouiriurcs 
de la petite-barque, 

et des clous d'autre part, 

et une petite-corde 

de laquelle tu as fait 

la corde-à-mouvoir-l’antenne 
le tout pour deux drachmes. 
CHARON. Bon, 

tu as acheté aussi ces-chose 
dignes de leur prix. 
MERCURE. Cela est tout, 

si quelque-chose autre 

n'a pas échappé à nous 

dans le compte. 

Mais quand donc dis-tu 
devoir rendre ces-choses ? 
CHARON. O0 Mercure, 
maintenant d’une part 

c’est impossible ; 

mais si quelque peste ou guerre 
aura envoyé-en-bas 

quelques hommes nombreux, 
il sera-en moi alors 

d’avoir retiré-du-profit 


” dans la multitude, 


comptant-mal 

les prix-du-passage. 
MERCURE. Moi donc 

je resterai-assis maintenant, 
priant les plus mauvaises-choses 
être arrivées, 

afin que je puisse-jouir 
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yevéobar, 56 &v dd Toutwv drohatout; — XAPON. Oùx £ortv 
duc, & ‘Eouñ. Nüv S dAlyor, Ge 6p%c, dpixvoüvtar fiv. 
aioñvn yäo. — EPMHÈZ. ’Aueivov obrus, el xal fuiv mapzremi 
vouro nd o0ù ro dpAnua. Añv dXAX of wèv rakatot, © Xe, 
olo0x vlor mapeyiyvovro, &vôpetor Éravrec, aluaros vanhew , 
xoÙ tpaupatiar of mokkol: vüv 8 À papaixe tie do Toù madds 
&ro/avov, À Ümo che yuvarxds, À O0 Toupns ÉwÈnxoe Tv 
yastépa xal à oxéAn wypol Yap Éravres, xal dyevveis, oùds 
éoror éxeivois. Of GÈ mheïrTor adriuv G1ù ypuuta Fxouciv ért- 
Gouhebovres aXAnaots, 6 éolxact. — XAPON. [avu yap eot- 
réônra éorr raëtra. — EPMHZXZ. Oùxoëv oùd” 2yw Corne &v 
duapravev, rixpüc dmartév Tà pEtlOEvX TapX GOÙ. 


&TAAOTOS F. 
THAOYTON KAI EPMHZ. 
IAOYTON. Tèv yépovra disha, Thv mavu yeynpaxéta Aéye, 


micnt tous les fléaux possibles, pour étre payé un jour? — CHA- 
RON. Impossible autrement, Mercure. Tu le vois toi-même, il me 
vient bien peu de monde ; et c’est grâce à la paix. — MERCURE, Je 
l'aime mieux ainsi, dussé-je attendre encore longtemps. — Mais, 
t'en souviens-tu, Charon, ceux qui venaient autrefois étaient tous 
d’un tempérament vigoureux et sanguin ; la plupart couverts de bles- 
sures ; tandis qu’à présent c'est un homme empoisonné par son fils 
ou par sa femme ; un autre dont la débauche a fait eniler le ventre ou 
les jambes ; ils sont tous pâles et débiles : bien différents des autres. 
La plupart d'entre eux, à ce qu’il paraît, ne viennent ici qu’en se 
prenant aux piéges qu’ils se dressent réciproquement pour se ravir 
leurs biens les uns aux autres. — CHARON. C’est que l'argent est 
une chose très-désirable. — MERCURE. Alors il parait que je n’ai 
as tort de me montrer un peu pressant à réclamer mon dû. 


DIALOGUE III. 
PLUTON ET MERCURE. . 


TLUTON. Tu sais, ce vieillard, ce vieux richard d'Eucrate, 


DIALOGUES DES MORTS. 


&rè  OÙTO) : 

XAPON. "Q Epuñ, 

oùx écttv &))wç. 

Nüv dé odiyor, 

GS 0PAS, 

apravobyrae Rpiv* 

atphvn yäp. 

EPMHS. Apetyoy OÙTUS , 
ei xul Tù &pnux 
TAPATELYOLTO Hpiv UTd aoû. 
ny &1X oic0x, à Xépuv, 
O'ou jEy rapezylyvorto oi nakxtoi, 
anavTes &vdpetor, 

avarheo aipatos, 

xxt où woÂdol rpzvuariat* 
vov Ôë 

ñ TiS ARO0yEY prpuixe 
ÜK0 Toù na10 06) 

À UT Ti puvauxds, 

À Éwônxos Vrè Tpupfs 
Tv yaotTépx xx rà oxédn * 
ATAVTES ya p GAPOi» 

XXL QYEVIELS » 

oùdë bporor éxeivots. 

Où dé mdcioror «dry 
four émuéouhetoyres 
æ)xdots 

dx xpAmAaTA, 

US$ ÉCIXAG Le 

XAPON. Tabra xp 

éoti nav mepindônTa 
EPMHS. Oxoüv oùdë éco 
CoExuue &v AUapTAVEL, 
GxauTüv HixpüS RAP SOÙ 


Tù ôperlomevx. 
AIAAOTOE T. 
TAOYTON KAI EPMHI. 


DAOTTON.Oiofa rèvyéporta, 
DuLoçues Dres Monrs. 
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de-par celles-ci ? 

CHARON. O Mercure, 

il n’est pas possible autrement. 
Or maintenant peu 


Comme tu vois, 


viennent à nous ; 

car la paix règne. 

MERCURE. Mieux vaut ainsi, 

si même la dette 

se prolongeräit à nous de-par toi. 
Mais d'ailleurs tu sais, d Charon, 
quels certes arrivaient les anciens , 
tous vigoureux, 

remplis de sang, 

et la plupart blessés ; 

maintenant au contraire ; 
ou quelqu'un étant mort par poison 
de-par son fils, 

ou de-par sa femme, 

ou ayant entlé par la débauche 
quant au ventre et quant aux jambes ; 
Car tous sont pâles, 

et sans-vigueur, 

ni semblables à ceux-là. 

Mais les plus nombreux d’eux 
viennent dressant-des-embûches 
les uns aux autres 

à cause des richesses, 

comme ils semblent. . 

CHARON. Ces-choses en eflet 

sont tout-à-fait très-désirables. 
MERCURE. Donc ni moi 

je n'aurais pas paru pécher, 
redemandant amérement de toi 

les choses dues. T7 


DIALOGUE TI. 


PLUTON ET MERCURE. 


PLUTON., Connais-tu le vieillard 
2 
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to pavep” xel vosoüvros, à mèv Bouletovcar, rar porn 


n’a pas d'enfants, et dont tant de gens poursuivent l’héritage? — 
MERCURE. Oui, Eucratc de Sycione. Eh bien? — PLUTON. Laisse- 
le vivre encore quatre-vingt-dix ans, plus, s’il se peut, outre les 
quatre-vingt-dix qu’il a déjà vécu; et ses courtisans, le jeune Cba- 
rinus, Damon, et les autres, fais-les tous descendre à la file. — 
MERCURE. Ce serait un peu extraordinaire. — PLUTON. Mais non. 
Ce serait très-juste au contraire. Pourquoi désirer sa mort et con- 
voiter ses biens, auxquels ils n’ont aucun droit P Et ce qu’il y a de 
plus indigne, c’est qu’en formant de tels vœux tout bas, ils n’en 


font pas moins les empressés auprès de lui. S’il tombe malade, ena- 


$ 
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Tôy xÀÿpov, 
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EPMHS. Nail, 
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éni Trois évvevhxovra Érestv 
à BeGioxev, 
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XATAIKAGOY ÊÉ Ye 

ipeEñs 
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EPMHS. To rocoürov 

&v doter Sronov. 
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de rG pavepà yc° 

Rai veaoüvros, 

à niv Bovlsborrau, 
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je dis ceMi ayant vieilli tout à fait, 

Eucrate le riche, 

à qui certes ne sont pas des enfants, 
mais ceux allant-à-la-chasse 

de son héritage, 

au nombre de cinq-fois-dix-mille P 

MERCURE. Oui, 


tu dis le Sicyonien. 


Quoi donc ? 

PLUTON. 0 Mercure, 

laisse lui vivre, 

outre les quatre-vingt-dix ans 
pendant lesquels il a vécu, 

ayant mesuré-en-outre à Lu 
d’autres ans aussi-nombreux , 

si du moins c’était possible, 

et encore de plus nombreux ; 

mais certes entraîne 

à la suite les uns des autres 

tous ies flatteurs de lui, 

Charinus le jeune, et Damon 

et les autres. 

MERCURE. La-chose telle 
semblerait extraordinaire. 
PLiTTON. Non-certes -done, 

mais très-juste. 

Car quelle-chose ayant éprouvée 
ceux-là prient-ils 

celui-là étre mort? 

ou ambitionnent-ils les biens de Lui 
étant-parents à lui en rien P 
Ce-qui d'autre part est 

le plus scélérat de tout, 

c'est que, 

même prian! de telles-choses, 
pourtant ils rendent-des-soins à lui, 
dans le public du moins; 

et, lui étant malade, tent 
les-choses-que d'une part ils nrojei- 
sont évidentes pour ous : 
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cun sait leur pensée ; et pourtant ils promettent des sacrifices aux 
dieux , s’il en relève. Enfin ils savent prendre toutes les formes pour 
se rendre agréables. Qu'il soit donc immortel , et que les autres par- 
tent avant lui, déçus dans leurs espérances. — MERCURE. Ah ! les 
drôles! ce sera ris:ble. Mais le vieux joue fort bien son rôle; il les 
amorce et les tient en hale:ne. On dirait toujours qu'il va mourir, et 
il se porte mieux qu'un jeune homme. Cependant, les voilà qui sa 
partagent son héritage , le dévorent en idée et se promettent du hon 
temps. — PLUTON. Qu'il dépouille donc la vieillesse et redevienne 
jeune comme lolas; et que les autres, enlevés au milieu de leurs 
rêves de fortune, arrivent ici par une mort digne de leur vie. — 


MERCURE. Ne l'inquiète pas. Platon; je vais te les amener l’un 
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pourtant d'autre part 

ils promettent devoir sacriior. 

si il se sera rétabli; 

et en un mot, 

la flatterie de ces hommes 

est une certaine flatterie variée. 
À cause de ces-choses 

lui d’une part qu’il soit immortel, 
eux d’autre part 

qu’ils partent-avant lui 

ayant bâillé-après sa fortune en vain. 
MERCURE. Ils souflriront 
des-choses-risibles, 

étant des fourbes. 

Et celui-là d'autre part 
fait-paltre des espérances à eux 
fort bien en beaucoup-de-choses 
et fait-espérer eux ; 

et en un mot, 

ressemblant toujours à un mort, 
il se porte-bien 

beaucoup plus que les jeunes ; 
cux d'autre part,ayant partagé déjà 
l'héritage entre eux-mêmes, 
s’en repaissent 

posant pour eux-mêmes 

une vie heureuse. 

PLUTON. Donc lui d’une part 
s'étant dépotullé de la vieillesse, 
qu’il ait raïeuni, comme lolas ; 
eux d'autre part . 
du milieu des espérances d'eur 
ayant quitté la richesse 

révéc par eux, 

qu'ils soient venus ici déjà 
misérables 

étant morts misérablement. 
MERCURE. O Pluton, 


héulige ce soin; 


car je ferai-venir déjà à toi 
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après l’autre. Il y en a sept, je crois. — PLUTON. Amène-les. C'est 
donc celui quiva suivre leur convoi, ce vieillard qui renalt à la jeu- 
nesse. 


DIALOGUE IV. 


ZÉNOFHANTE ET CALLIDÉMIDE. 


ZENOPHANTE. Et toi, Callidémide, comment es-tu mort? 
Quant à moi, tu sais qu'un jour chez Dinfas, dont j'étais parasite 
je mangeai trop, et m'étouflai ; tu étais là. — CALLIDÉMIDE. d'yf 
étais, Zénophante. Mais mon bistoire à moi est incroyable. Tu n’es 
pas sans connaître le vieux Ptéodore..….. — ZÉNOPHANTE. Qui n'a 
pas d'enfants, qui est riche, chez qui l’on te voyait toujours ? — 
CALLIDÉMIDE. Lui-méme, à qui je prodiguais mes soins et qui pro. 
mettait de ne pas me faire attendre longtemps son héritage. Mais 
comme il m’ajournait indéfiniment, et qu'il vivait plus vieux que 
Tithon , j'inventai un chemin plus court. J'achetai du poison et con- 
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ZHNOSANTHE 


KAI KAAAIÏAHMIAHS. 


ZHNOGANTHS. Sù dë, 
& Kallônutôr, 
RûS àanéôaves ; 
oi50x yxp Bre tyà pèy 
dy rapacros Aetviou 
anrenviynv Éupaydv 
rdéov roù ixavot* 


Hapñs yap OU amo0vÉsxovre. 
RAAAÏAHMIAHS, "Q Znvépavres, 


Raph. 

Tè sud Ôi 

dyéver re xapddoEov. 
Kat où yàp 

tax rev 
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ZHNOANTHE. Toy Xrexvoy, 


Tèv mhobatov, oùy D fôerv 
aù Ovra Ta nol}ï; 
KAAAÏTAHNIAHS. Act 
édepänevor éxeïvoy aèrèy, 
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"Erel dè rù xpäyux 
&xe/lvcro à pixorov, 
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eux un par un à-la-suite; 
or ils sont sept, je pense. [part 
PLUTON. Eatraine eux. Lui d'autre 
suivra le convor de chacun, 
étant devenu de nouveau  [vieux. 
de-première-jeunesse au lieu de 


DIALOGUE IV. 


ZÉNOPHANTE 
ET CALLIDÉMIDE. 


ZÉNOPHANTE. Mais toi, 

Ô Callidémide, 

comment es-tu mort ? 

tu sais en ellet que moi d’une part 
étant parasite de Dinias 

je fus étouflé ayant mangé 

plus que le suflisant ; 

car tu étais-présent à moi mourant, 
CALLIDÉMIDE. O Zénophante, 
j'étais-présent. 

La-chose mienne d’autre part 

fut une-chose étrange. 

Aussi toi en eflet 

connais-tu peut-être 

Ptéodore le vieillard ? 
ZÉNOPHANTE. Celui sans-enfants 
le riche, avec lequel je savais 

toi étant la plupart du temps ? 
CALLIDEMIDE. Toujours 
*je soignais celui-là même, 
promettant devoir être mort 
dans-l’intérét-de moi. 

Mais vu-que la chose 

arrivait à un temps très-long, 

et que le vieillard . 

vivait au delà de Tithon. 

je trouvai certaine route raccourcie 
vers l'héritage de lui. : 

Ayant acheté en effet du poison, 
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vins avec l’échanson qu’aussitôt que Ptéodore lui demanderait à 
boire (et il boit comme il faut), il le tiendrait prêt pour le jeter dans 
la coupe en lui versant du vir. En récompense je lui jurais de l’af- 
franchir. — ZÉNOPHANTE. Qu’arriva-t-il donc ? car l’histoire paraît 
singulière. — CALLIDÉMIDE. A notre retour du bain, le jeune 
esclave avait deux coupes toutes prétes, l’une empoisonnée, pour 
Ptéodore, l’autre pour moi. Mais, je ne sais par quelle méprise, il 
me donne à moi la coupe empoisonnée , et l’autre à Piéodore. Il but 
tranquillement, et moi je tombai raide et mourus à sa place. De quoi 
ris-tu, Zénophante P Tu ne devrais pas rire d'un ami. — ZÉNO- 
PHANTE. C’est que ‘on histoire est très-amusante, mon pauvre Cal- 
lidémide. Et le vicillard, qu’a-t-il dit à cela ? — CALLIDE- 
MIDE. D'abord il fut bouleversé par rette mort subite. Ensuite il 
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je persuädai l’échanson, 

au plus vite après que Pt#odorc 
aura demandé à boire 

(or il boit assez-bien), 

ayant jeté dans la coupe 

du vin plus pur, 

avoir ce poison prêt, 

et l'avoir donné-en-outre à lui : 

si d'autre part il fera ceci, 

je jurai-de-plus 

devoir lâcher lui libre. 
ZÉNOPHANTE. Quelle-chose 
arriva donc ? 

car tu sembles devoir dire 
une-chose étrange tout-à-fait. 
CALLIDÉMIDE. Quard donc 
nous reyenions ayant pris-le-bain, 
le petit-jeune-esclave 

ayant déjà deux coupes prêtes, 
l’une d'une part pour Ptéodore, 
celle ayant le poison, 

l’autre d’autre part pour moi, 
s'étant trompé je ne sais comment, 
donna à moi d'une part le poison, 
à Ptéodure d'autre part 

la-chose non-empoisonnée. 
Ensuite lui certes buvait, 

et moi aussitôt 

je gisais beaucoup tout-de-mon-long, 
mort substitué au lieu de celui-là, 
Quel!e-chose est ceci ? 

tu ris, Ô Zénuphante? 

et pourtant il ne fallait pas 

rire sur un homme ton camarade. 
ZÉNOPHANTE. O Callidémide, 
c'est que tu as souffert des choses 
Et le vieillard [plaisantes 
quoi a-t-il fait à ces-choses P 
CALLIDÉMIDE, D'abord 

il fu* un-peu-troublé à la vérité 
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comprit, je pense, et se mit à rire aussi du mauvais tour que m'avait 
joué l’échanson. — ZÉNOPHANTE. Tu n'aurais pas dù, non plus, 
prendre le plus court. Le grand chemin était plus long peut-être, 
mais plus sûr. 


DIALOGUE V. 
CRATÈS ET DIOGÈNE. 

CRATÉS. As-tu connu, Diogène, Mérichus de Corinthe, cet 
homme si riche, si puissamment riche, propriétaire de tant de 
navires, et cousin d’Aristée qui était fort riche aussi, et qui répétait 
toujours ce mot d'Homère : 

Fais-moi tomber ou Je te renverse, 
— DIOGÈNE. Pourquoi donc, Cratès? — CRATÈS. Ils se faisaient 
mutuellement la cour dans l'espoir d’hériter, quoiqu’ils fussent du 


méme âge, et ils s’étaient communiqué leur testament. Si Mérichus 
mourait le premier, il laissait Aristée maître de sa fortune; si c'était 
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ds eicider énudéyers qui avait-coutume de répéter 
dxetvo rd Opnpexov* cette-chose-là d’-Homère : 
a °H &véeupé pe, « Ou enlève moi, 
À byo ae. » ou moi j'enlèverai toi. » 
| AIOTENHS. "Q Kpdrrs, DIOGÈNE. O Cratés, 
… vexa Tivos ; | à cause de quoi ? [tre, 
KPATHS. "Ebeparevoy &dld#)ous, CRATÉS. Ils courtisaient l’un l’au- 
| éxdrepos chacun-des-deux 
Évexx Toù xhñpov, à cause de l'héritage de l'autre, 
Bvrecs nuxudTar” étant du-même-âge ; 
mai érievro &s To pavepdy et ils posaient en public 
cs drxnxac * les testaments d'eux; 
à Moipiyos per, Mérichus d’une part, 
el npoarobavet, s'il serait mort-auparavant, 


&quais Apesria” laissant Aristée 
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puxov bé Apiotéa, et mpoxméAlot adrou. Tadra pév éyéyparto. 
DE 8 ébepéneuov dAihouc ÉmepÉaXAdevor ti xokaxeia. Kal of 
udvranc, eîre dd Tüv dotpwv rexuarpémevor td pLéARov, ele 
rd rüv éverpdruv, &ç ye XaAdalwv ! raies, &AAX xai ô F6610ç° 
adrèc, dpre piv Apiotéa rapeïye rd xparos, dpt &ë Morpiyuw” 
pal Th éhavca moté pêv énl voërov, vüv 2’ ên° éxeïvov Égbere. 
— AIOTENHE. Ti oëv répus éyéveco, © Kparnç; axcüoat ÿàp 
AErov. — KPATHS. ’Augw Tebväoiv êrt quäc fuépac ol Ôd 
xAñpor èç Eèvéuov xat Opaouxhéa nepiñ\ov, dupu ouyyevei 
bvcac, odd mwmore mpomavreuouévouc oÙtw yevécôar taüta. 
Atarhéovres yap dmd Zrxuüivos êç KiBSav, xara pEGOV Tov Tépov 
rlaylo mepimscvres té ’laruyi, àverpémraav. — AIOTE- 


NHES. EŸ éroinoav. ‘Hueïc db, émête êv v@ Blu mjnev, obdè 


Aristée, il donnait tout à Mérichus. C'était écrit. Ils se choyaient 
l’un l’autre, et faisaient assaut de complaisance ; et les devins qui 
lisent l'avenir dans les astres, les interprètes des songes, les enfants 
de la Chaldée, et jusqu’au dieu de Delphes, donnaient gain de cause 
tantôt à Mérichus, tantôt à son cousin. Et les écus flottaient de l'un à 
l’autre. — DIOGÈNE. Voyons la fin, Cratès; car cela devient inté- 
ressant. — CRATÉS. Ils moururent tous les deux le même jour ; et 
leur succession passa aux mains d’Eunomius et de Thrasyclès , deux 
de leurs parents, qui ne s'étaient jamais promis tant de bonheur. 
C’est dans un voyage de Sicyone à Cirrha : au milieu de la traversée, 
ils furent pris en flanc par l’lapyx et submergés. — DIOGÈNE. C'est 


bien fait. Nous autres. quand uous vivions, nous n'avions pas entre 
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d'ecrôrmr névrov tüv Éavret, 
à Aseréxg dà 

Mo'piyov, 

si xpoxré)Bot «dro. 
Tadra pèv éyéypar ro. 

Où dx édeparevor a ldous 
dnepBadldopevor TA xolaxtia. 
Kai où pavret, 
rexparpimevse rà péllov 
aire and Tüv doTpov, 

etre à nd Tüv OvetpdTuv, 

à ye 

naidse XaxdlOmiwv, 

aa xxt à Ivôros abrôs, 
apte pèv 

napeïye Tù xpäros Apioréz, 
apte dë Morpiyos * 

xal rà Thxvra Éphexe 
xorè iv éni roùrov, 

vüv dt éri éxeïvov. 
AIOTENHS. "Q Kpérns, 

té népxs dyévero eùv: 

dEtov yàp 

axobsaxte 

KPATIIS. ‘Auow teôv&acr 
ént pas npépos* 

ol de xdpor nepu100v 

4; Evvôpuoy xai Opaouxléa, 
Gvrag dppu GUYYEVETs, 
oÙdE TPOMAVTEVOMÉVOUS HUTOTE 
tadra yevésôxe oÙru. 
diandeovtes yàxp 

&nd Ztxvüvos és Kippay, 
tark Tor KÔpOY més9Y 
reperecdvres r@ ‘ldruye 
xdayios , 

àverparnsar. 

AIOTENHS. "Exelnoav ev. 
‘Hysts dë, 

onûre musv kr T@ Pl, 


maltre de toutes les-choses de soi, 
Âristée d'autre part 

laissant Mérichusmattre, 

si il serait parti-avant lui. 

Cela certes avait été écrit. 

Eux alors courtisaient l’un l’autre, 
se surpassant par la flatterie. 

Et les devins, 

conjecturant l'avenir 

soit d’après les astres, 

soit d’après les songes, 

comme du moins 

des enfants des Chaldéens, 

mais aussi le dieu Pythien même 
tantôt d'une part 

donnait le dessus à Aristée 

tantôt d'autre part à Mérichus ; 
et les balances penchaient 
parfois donc vers celui-ci, 

et maintenant vers celui-là 
DIOGÈNE. O Cratés, 

quelle fin arriva donc P 

car elle est digne 

quelqu'un l'avoir écoutée. 
CRATÈS. Tous deux moururent 
dans un seul jour ; 

et les héritages passèrent 

à Eunomius et Thrasyclés, 

étant tous deux parents, 

et ne se prédisant jamais-encore 
ces-choses être advenues ainsi 
Traversant-par-mer en ellet 

de Sicyone à Cirrha, 

vers ie trajet à-son-milieu 

étant tombés sur le lapyx 
oblique (les frappant vbliquement} 
ils furent retournés. 

DIOGÈNE. lis firent bien. 

Mais nous, 

quand nous étions dans la vie, 
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vouoürov évevooüuev mepl dAAÉAuv: côte Éyo mamore nütéunv 

Avruobévnv! &robavetv, we xAnpovoufoau rc Baxrnplac aûroë 

(elxe SE mévu xaprepèv êx zorlvou roumsduevoc): oûre, oluar, 
où, & Kpdrnc, émedüunons xAnpovouaiv émobavévroc uoë rà 
xrpata, xal vdv miôov, xal cv ripav poivexac duo Gépuuv 
Épovoav. — KPATHZ. OÙôè yép mor roütwv der &À\ oùôi | 
sol, & Ardyevec à hp éxpñv, cô ve Avricbévouc ÉxAnpovépnouc, 

xal dy aoû, noAk& pelle xal ceuvôtepa th Ilepoñiv &pyñc. — 

AIOTENHZ. Tiva vadta qhe; — KPATHZ. Zopiav, aûtap- 

xetav, GAñaav, rapénolav, ékeubeplav. — AIOTENHZ. Ni 

Aa, péuvnmar xal voërov StadeEduevos tèv mæhoütov rap” ‘Av- 

tioévouc, xal ooÙ Ere helw xarahirwv. — KPATHZX. AA oi 

ŒAot Auéhouv rüv rowbrev xrnpétuv, xal oùdelc é0epareuev 

fus, xXAinpovoufoerv rpocdoxüv * &ç ÔÈ vd ypuolov mavrec É6Àe- 


nous de ces arriére-pensées; et, moi, je n'ai jamais souhaité la 
mort d’Antisthène pour hériter de son bâton (c’était pourtant un 
bon bâton d'olivier sauvage qu’il avait façonné lui-méme ). Ni toi non 
plus, Cratès, j'en suis sûr, tu n’as jamais hâté ma mort de tes vœux 
pour recueillir l’héritage de mon tonneau, de ma besace et des deux 
chénices de lupins qui s’ytrouvaient. — CRATÉS. Et je n’en avais pas 
besoin ; ni toi non plus, Diogère. Les seuls biens nécessaires, Antis- 
| thène te les avait légués, et c’est toi qui me l'as transmis cet héri- 
‘ tage plus noble et plus précieux que le trône de Perse. — DIO- 
GÈNE. Quels biens veux-tu dire? — CRATÉS. La sagesse, la 
modération, la vérité, la franchise et la liberté. — DIOGËNE. Par 
Jupiter, voilà, je m’en souviens, les trésors que m’a légués Antis- 
thène , et je te les ai Jaissés encore accrus. — CRATÉS. Les autres 
hommes ne se souciaient guère de ces richesses-là, et personne ne 
se mettait à notre service, dans l’attente de notre succession. C'est 
vers l'or que se tournaient tous les yeux. — DIOGÈNE. C'est tout 
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évevvoDuev oÙ0èy rorobrov 
repli &lov* 

Oüre éyo n0EXuny nonore 
Avriodévny àrobavety, 

[os xAnpovouñaaye 

Ths Baxrnplas adroÿ 
(eixe ÔË nav xxp=epay 
notnadpevos Ex xorivou)° 
oûre où, opat, à Kpdrns; 
‘érebpnoas xAnpovopetv 
Ta xripara Emo &xoarévros, 
«al rdv xibov, 
xaù Tv xépay 

Éxoveav do yolvuexs Bépuo. 
KPATHS. OÙèt yàp éde 
TOUTUY HO * 
&)à oÙdë cel, à Aréyeves* 
& yap ixpAv, 
a re éxinpovépnaug 
Avreobivous, 
xai &y& s0Ù, 
roddG peibes 
xal ceuyorepa 
rôs apxñs Uspoër. 
AIOTENHS. Tva 
pas Tabra; 
KPATHS. Soglav, 
adréprecxy, à&dGBetay, 
Rappnoiay, bevbeplav. 
AIOCENHS. Nù Alx, 
piuynuas dixbeEiuevos 
xal toûrov Tèy xAoûroy 

_ æapà Awriebévous, 

* aa xaralcædv ot 

ére mecs. 

KPATHS. AXà oi &lou 


npédouy Tüv xrnmÉTUY TOLOUTON , 


na oùdels Édepanever fps, 
Æposboxäy x}npovomsev * 


rvres db é6)exov ës Tù xpuolor, 


nous ne méditions rien de tel 
relativement l’un à l’autre; 

ni moi je ne priai jamais 
Antisthène être mort, 

afin que j'héritasse 

du bâton de lui 

(or il en avait un très-fort 
l'ayant fait d'olivier-sauvage}, 
ni toi, je pense, Ô Cratès, 

tu ne désiras hériter 

des possessions de moi étant mort, 
et du tonneau de moi, 

et de la besace de moi 


_ ayant deux chénices de lupins. 


CRATÉÈS. Car il n’était-pas-besois 
de ces-choses à moi; 

mais ni-même à toi, Ô Diogène; 
car les-choses-que il fallait, 

et toi tu Les as reçues-en-héritage 
d’Antisthène, 

et moi de toi, 

beaucoup plus grandes 

et plus magnifiques 

qu l'empire des Perses. 
DIOGÈNE. Quelles 

dis-tu ces-choses ? 

CRATÈS. La sagesse, 

la modérativn , la vérité, 

la franchise, la liberté. 
DIOGÈNE. Oui par Jupiter, 

je me souviens ayant reçu 

même cette richesse-ci 
d’Antisthéne, 

et ayant laissé à toi 

elle encore plus abondante. 
CRATÈS. Mais les autres 
négligeaient les possessions telles, 
et pas-un ne courtisait nous, 
s’attendant à devoir hériter; 

mais tous regardaient vers For. 
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“ R/+ 
nov. — AÏOTENHZ. Eixotus où ap etyov Evôæ äv Cécœivre 
rh totadta map” UV, Guephunxotec ÜTd Toupnc, xaÜanea rh 
gaôpa rov Bahavrimv- Gore el more xal ÉmbGAROr rie Éç atrede 
? coplav, n ragônoiav, À dAnferav, éEémemrev ed0bs , nat Ôtép- 
get, toù mubpévos otéysi où uvauévou- olov ti masyouotv ai 

“ _ e L | 4 ’ / 3 
qoù Aavaoÿ abrar mapÜévor, ç Tov tevpurruivov mibov éTav- 
choïonr. To ÔE ypustov ddoûct, at dvuEe, xal mion uryavn Épu- 
aarrov. — KPATHE. Oùxobv mets pèv Éouev xévrau0a vôv 


k rhoürov* of Àë é6ohdv Héoust xouitovrec, xai ToUtov yat toù 
r000 Eu. 
AIAAOTOES 6. | 
| 
MENITNTIIOZ KAI EPMH2. 

% MENINIMIOS. Fcÿ 38 of xadol eiouv, À af xahat, © ‘Ecu; R 
ë / , , v , / LA , | 

, Éevaynoov pue vénAuv ôvra. — EPMHZ. Où oyolñ mor, w Mé- 
£ verre: nAñv xas” éxeivo adro dndbdedov, 6 nt rà Ocbrù , Ev0x 


ES 
—æ 


CAT 
: 


simple. Comment auraient-ils conservé un pareil héritage, eux qui 
sunt minés par la mollesse, comme des coffres vermoulus ? si bien 
que, leur eût-on confié sagesse, franchise, amour du vrai, ils eus- 
sent aussitôt laissé tout tomber et se perdre, faute d’un fond pour en 
garder le dépôt. C’est justement l’histoire des Danaïdes versant tou- 
jours dans un tonneau percé. Mais l'or, avec les dents, avec Îes 
ongles , par tous les moyens, on savait le défendre. — CRATÈS. Aussi 
nous garderons même ici nos richesses, tandis que les autres n’ap- 
porteront qu'une obole ; encore la laisseront-ils au nocher. 


DIALOGUE VI. 


MÉNIPPE £T MERCURE. 


MÉNIPPE. Où sont les beaux et les belles, Mercure ? Suis man 
guide, car je suis ici nouveau venu. — MERCURE. Je n’en ai guëre 
le temps, mon cher Ménippe. Ceperdant regarde par là vers la 
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BIOTENHS. Elxdroig* 

où yap eiyov 

év0x &v JéEarvro Tapà pv 
Tà TouxdTa, 

dueppunrôtes 

Urè TPUFÉS 3 

kabirep Ti ox0pà Tüv Badlavrlov 
DOTE EÙ HOTÉ TU 

xxt éuBd)doc &s adrods 

À coplav, À napbnotav, 

# &lñôerx, 

tEérexrev «Où, 

x2l dcépper, 

T20 nubuévos où Juvxpévou 
aré/uv° 

oTov adrar al mapôOévor roG Aavxet 
AATHOVGL Tt 

érayrloüsar 

ê rov ni00 rerpunnpérov. 
Epolartor dà rù ypvalev 
ddoDot xaxi GyuEL, 

xal naar panyxvÿe 

KPATHS. Oùroÿv 

ruels pi xal évraU0a 

Eopey rdv xdoûtoy° 

oi dë fEoust 

xopikovtes 86o)dy, 

xx Touroy dype teù neplpés. 


ALAAOTOES 5. 
MENINNOZ KAI EPMHZ. 


MENINNIOS. Iloù dé eiccv 
Ce xædol Ÿ a xxlat, à ‘Epuñ; 
{evd'ynoov pe 
Ôrra vén)uv. 
EPMHS. "Q Méninne, 
673dà où poi* 
2 ir àn6B sos xarà éxetvo «ro, 
ds étiva JE, 
Diacueues pxs Monts 


DIOGÈNE. Naturellement 

car ils n'avaient pas 

où ils auraient reçu de nous 
les-choses telles, 
tombant-en-dissolution 

per la mollesse, 

comme les pourries des bourses : 
en sorte que si jamais quelqu’uu 
même venait-à-jeter dans eux 
ou la sagesse, ou la franchise, 
ou la vérité, 

elles tombaient d'eux aussitôt, 
et s'écoulaient-à-travers eux, 
le fond ne pouvant 

les tenir-bien-renfermées : 
chose telle que ces lilles de Danaûüs 
en soufrent une, : 
puisant-et-versant 

dans le tonneau troué. 

Ils gardaient d’autre part l’or 
avec les dents et les ongles, 

et par tout moyen. 

CRATÉS. Donc 

nous d’une part même ici 

nous aurons la richesse de nous; 
eux d’autre part arriveront 
apportant une obole, 

et celle-ci jusqu’au nocher. 


DIALOGUE VI. 
MÉNIPPE ET MERCURE. 


MENIPPE. Mais où sont 
les heaux ou les belles, 0 Mercure 
guide moi 
étant nouveau-venu. 


. MERCURE. O Ménippe, 


loisir n’est pas à moi; 

Cependant regarde vers cela même, 

comme vers les-choses à-droite, 
2 . 
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6 Yaxw0dc 1 ré éore, xat 6 Népxuoooç?, xak 6 Nipebet, xat Aytd= 
Aedç, xal Top , xal “Ekévn, xal Af0a%, xal SAwç, Tà dpyaix 
xaln rävra. — MENITTOZ. /Ootä pôvov épi, xal xpaviæ, 
rüv capxüv yuuv, 8uota tTù mokAt. — EPMHZ. Kai pv 
éxeiva éotiv, à navteç où noumtat Üaumatouor, tà ôotä, dv où 
Éoixaç xarappoveiv. — MENITITIOZ. “Ouus vhv “Elévry pot 
SeiEov - où yüp àv ixyvoinv ÉywyE. —EPMHS. Tour! rù x pa 
vlov # “EXévn éotiv. — MENITINOZ. Eîra af pô vnec à 
rouro émAnpuônoav & axaonç T6 EXXGOOS, xal rocoüro Éxesov 
"EXnvés ve xal BapOapor, xai vosabtar médetc évaoraror yeyé- 
vaaiv; — EPMHZ. AXX oùx eldec, © Mévinre, Cüouv vhv yu- 
vaixa” Épnç yap-àv xal où dveméontov elvar 

Touñd” appt yuvauxl nokdy ypôvor d\yex nasyeuvfé. 


"Eret xat tà dvôn Enpi dvra et viç Bhénar, amo6ebAnxota Ty 


droite; tu y verras Hyacinthe, Narcisse, Nirée, Achille, Tyro, 
Hélène, Léda , enfin toutes les beautés des temps passés. — MÉ- 
NIPPE. Je ne vois que des os et des crânes dépouillés de leurs 
chairs, et qui se ressemblent tous. — MERCÜRE. Ils font pourtant 
l'admiration de tous les potes , ces os qui ne tl’inspirent que mépris. 
— MÉNIPPE. Ah? Montre-moi donc Hélène; car j'aurais, je 
l’avoue, de la peine à la reconnaître — MERCURE. Tiens, ce 
crâne-là : c'est Hélène. — MÉNIPPE. Et puis, voilà pourquoi la 
Grèce arma mille vaisseaux ; voilà le prix d'une guerre où périrent 
tant de Grecs et de barbares, tant de cités entières? — MER- 
CURE. Ah! Ménippe, c’est que tu ne l'as pas vue vivante; car alors 
in conviendrais aussi, 


Que pour tant de beauté l’on pouvait tout souffrir, 


C'est comme les fleurs. Prenez-les quand elles sont flétries et décu- 
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é0a ésris à Yaxevbds re, 
xal 0 Népriacog, xœi à Nupeds, 
«al Ayudeds, ka Tupd , 
xal "Elévn, xat Ada, 

xal 820 

Tayra ta xa)]n apyatxe 
MENIHNIOS. ‘Opà pôvoy 
Ôcrä xal xpavia, 

YoHvX Tv saprbiv, L 
Ta nodà époux. 

EPMHES. Kat pv auto Ecre 
rà ôor& à naävres où rounTzi 
Oxvpaäïouc, 

&v Ù ÉOURXG XATAPPOVELV. 
MENNIHOS. ‘Opus 

detEov Tv Eléymy por * 
dyuys Yap | 

oùx &y duxyvoiny. 

EPMHS, Touri ro xpaviov 
éotiy » Edévn. 

MENIHIIOS. Etra 

al plu vies émAnpoônaav 
E andons rie Eliddos 

ua roùro, 

xal Tosoüroc 

"Elnvés te rai Bip6xpor 
éxeco, 

xxl Tosxdrar môdetg 

6Y0va tv AVAITATOL ; 
EPMHS, A), © Mévenre. 
oÙx aides Tv yuvatxx Eücxs* 
«al où yap Epns àv 

Eva àvepmésnToy 

« RadyEty X'yex 

xPÜvov rod 

aupl yuvauxl Torre. » 
'Enel eï res Bdéner 

xoci ra dvôn Ovra Enpa, 
&rRabdnrétTa Tv Bapnv, 
dndovér: 


où est et Hyacinthe, 

et Narcisse , et Nirée, 

et Achille, et Tyro, 

et Hélène, et Léda, 

et en un mot 

toutes les beautés anciences. 
MÉNIPPE. Je vois seulement 
des os et des crânes, 

nus des chairs, 

la plupart semblables. 
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MERCURE, Etpourtant ceux-là sont 


les os que tous les poêtes 
admirent, 
que toi tu sembles mépriser. 
MÉNIPPE. Néanmoins 
montre Hélène à moi; 


moi-du-moins en eflet. 

je n’aurais pas distingué elle 
MERCURE. Ce crâne-ci 

est Hélène. 

MÉNIPPE. Et-puis 


les mille vaisseaux furent remplis 


de toute la Grèce 

à cause de celui-ci, 

et tant | 

et de Grecs et Je barbares 
succombcrent, 

et tant de villes 

sont devenues renversées! 
MERCURE. Mais, 0 Méaippe, 


tu n'as pas vu la femme vivante; 


aussi toi en ellet tu eusses dit 
être non-blâmable 

« De svoufrir des douleurs 
pendant un temps considérable 
au sujet d’une femme telle. » 
Vu-que si quelqu'un regardait 
aussi les fleurs étant sèches, : 


ayant perdu la teinture d'elles, 


ü est évident-que 


À 
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Bayphv, ucppa OnAovore abri Oober- 8te mévror dvÔet xat Eye 
Tv 4potév, xaAiova écœiv. — MENITITIOZ. Oùxoüv roüro, & 
Epuñ, Oavuatw, el ph ouviesav oÙ 'Ayaot nepi mpdyuatoc 
. oÙtwc dAuyoypoviou xat fadtws &ravOoüvros rovobvres. — EP- 
MHZ. Où syokt por, & Mévinne, oupprhogopeïv oo Gate 
éruAskauevos romov, ÉvÜX àv É0ÉANç, xEioo xarabalwv ceaurtüv. 
"Eyo ôÈ robç SAhouç vexpouc Aôn meteheuoouas. 


AIAAOTOE Z. | 
Ç 
MENINIIOZ KA KEPBEPOZ. 

MENINNIOS. Q Képéepet, cuyysvhc yép lui oot, xüwv xoi 
aûroc @v, eîmé pou, mpdc rñe Sruyoc, oloç nv 6 Ewxpérnc?, 
énôre xarher mpos duc” elxdc Se aè, Oedv Ovta, mA LAœxtEïv 
pôvov, GAÂà xat Gévôpwmixés phéyyechar, ômot’ é0Eho. — 
KEPBEPOS. Tliféuev pèv, w Mévinre, ruvrénaoiv éô9xet 


dTPÉTTU Ti) TpoowTrw Tpoctévar, xal Tpociecbar rdv Üavaro, 


lorées , vuus les trouverez laides, sans doute Mais dans leur frat- 
eheur et dans leur éclat, qu’elles étaient belles! — MÉNIPPE. Voilà 
justement, Mercure, ce que j’admire; que les Grecs n’aient pas 
compris qu’une fleur si fragile et si tôt flétrie était le prix de leurs 
wavaux. — MERCURE, Je n'ai pas le temps de causer philosophie 
avec toi, Ménippe. Ciierche donc par là quelque coin pour t'y cou- 
cher à ton aise. Moi je vais chercher d’autres morts. 


DIALOGUE VII. 


MÉNIPPE ET CERBÈRE. 


MENIPPE, Distnoi, Ccrbère, c’est un parent , un chien qui t'en 
prie, au nom du Styx, dis-moi quelle mine faisait Socrate lorsqu'il 
descendit ici; un dieu, comme toi, ne doit pas savoir qu'aboyer. 
mais tu parles comme un homme, au besoin. — CERBÈRE. De loin, 
Ménippe , il semblait garder un visage impassible et ne pas craindre 


DIALOGUES DES MORTS. : 37 


dd£er adrS duopou* elles paraîtront a lui sans- beauté - 
8re pérros &vbet lorsque pourtant elles ficurissent 
xx Éqet Tav pour, et ont la couleur, 
éari r)loru. elles sont très-belles. | 
MENIINOS. Ov-oùv , à ‘Epu#,  MÉNIPPE. Donc, 6 Mercure, 
Oxuudbe roûro, je m'étonne de ceci, 
ei où Ayziol ph ovvtesxy si les Achécns n'ont pas compris 
ROVOÜ TES Hepl Rp&ypATOs se donnant-du-mal pour une chose 
oÙres 8lyoypoiou tellement de-peu-de-durée 
xai &nxvOobyTos Padius. et défcurissant facilement. 
EPMHS. "Q Ménunre, MERCURE. O Ménippe, 
sx0}n où po loisir n’est pas à moi 
Tuupu)osopsiy ao ° de philosopher-avec toi ; 
weTe nude GUE0s TOO, en sorte que ayant choisi un lieu, 
Eva &v édédns, où tu auras voulu, 
xaTaBx}v cexvrdv ayant renversé toi-même 
xelo. suts étendu là. 
'Eyà 0ë %ôn petTeledcopar Mais moi déjà j'irai-après 
TOUS X)dous VEXPOYS les autres morts. 
ATAAOTOS 2. DIALOGUE VII. 

MENINTIOZ KAI KEPBEPOY MÉNIPPE ET CERBÈRE. 

MENINIIOS. *Q Kéoêepe, MÉNIPDE. 0 Cerbère, 
cinl ykp suyyevñs so, car jé suis parent à toi, 
dv xal aÙTès xÜwY, étant aussi moi-même chien, 
ciné por, xpôs Ts Zruyès, dis à moi, au-nom du-S1yx, 
olos nv 0 Eurpérns, quel était Socrate, 
ôrûre xather mpoùs duäs* lorsque il descendait vers vous 3 
sirds Où où Évra Oedy or il est naturel tai étant dicu 
A Üxxrets pévoy, non aboyer seulement, 
ak xai o0éyyerOa mais aussi parler 
&0portxàs, à-la-manière-humaine, 
Ordre &0é)occ. quand tu voudrais. 
KEPBEPOS. "Q Mévrre, CERBÈÉRE. O Ménippe, 
RÜppubes pèvy de loin à la vérité 
écôxes nayrTéraat TpoctÉvat ilsemblait absolumentaller-vers nous 
T poste XTPÉRTU, avec le visage ne-changeant-pas, 
xoù Goxciy et paraissant 


Tpoulesar rèv Oévarov* accepter-volontiers la mort; 
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Soxv- xat robr” Éucvar toc Se toù oroulou Écrüiatv #0£luv. 
Æret 0 xatéxubev elou Toÿ ydouuaroc, xal elde rdv Lépov, xiyo 
Fr Grapékhovre aûrov Gaxbv T& xwvelw xatéomaca toù robde, 
morep Tü fPpépn Éxwxue, xal ra Éauroÿ œardlx GIUpeto, xai 
ravroios éyéveto. — MENITITIOZ. Oùxoüv coptorhc 6 &vôpesres 
ñv, xal oùx &An0Ge xateppôver vod. mpdymaros; — KEPBE- 
POZ. Oùx- 4) éneirep évayxaiov adrd Épa, xat-Ooaoûverto, 
(0; 0nbev ox dxwv TetTouevos, Ô raévruwc der maleiv, dc Oau- 
pacwvtat of Oeutai. Kat Slwç, mepl rüvrwv yÿe tüv rotoutuv 
cineiv àv Éxomt, Éwç toù oromiou tokunpol xaxl dvôpeiou* rà Ô' 
Évôobev, eyyoc &xp:6%c. — MENINNOS. ’Eyù à rüç co 
ratekrAuôëvar Éô0Ëxs; — KEPBEPOXZ. Mévos, & Mévinne, 


Élwg Toù yévouc, xal Atoyévne pd aoû rt mA Gvayxalôpevor 


la mort; et c’est bien ce qu’il voulait faire croire à ceux qui restaient 
à la porte. Mais une fois le pied dans l’abîme, quand il vit de près 
les ténèbres , et qu’armé de la ciguë je le mordis au pied pour le 
presser un peu, il se prit à crier comme un nouveau-né, à pleurer 
sur ses pauvres enfants , et à faire mille grimaces. — MÉNIPPE. Ce 
n'était donc qu'un sophiste, et son mépris de la mort, qu’un faux- 
semblant ?— CERDÈRE. Justement. Mais voyant son sort inévitable, 
il fit l'intrépide pour paraître aller au devant de la nécessité et se 
faire applaudir des spectateurs. J’en pourrais dire autant de tous ces 
gens-là. Jusqu'au seuil , ils sont pleins d’audace et de courage ; une 
fois entrés, on les connaît. — MÉNIPPE. Et moi, que t'en semble, 
comment me suis-je présenté P — CERBÈRE. Comme un vrai cyni- 
que; et tu es le seul, Ménippe, avec Diogène , qui t'a montré le 
chemin. Car vous êtes entrés sans vous faire prier, sans résistance ; 
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nai élu Eupfrxr ro3ro 
rois édTéaty 

du roù srepiov. 

"Erei Où xaréxupes 

cou) ToU YAGUATOS, 

xal etôe Tôv Gôpov, 

xut Eyo Êaxdy Tü xwvelw 
avrèy dtaméllovtra étre 
xatéotaca ToÙ xoûds, 
éxwxvey Garep Tà fBpépn, 
xat GOdpero Tà nartdix Éxurob, 
xat éyévero mavrotos. 
MENIHHOS. Oùxoüy 

à AvBporos %v aopisThs, 
al où xareppôver «dr BG 
TOÙ RpdyaaTos; 
KEPBEPOS. Oüx * 

alà éreirep 

pa adTd &vayxalov, 
xaxTeÜpaodvero, 

de fev recodueves 

oÙx dxcv 

0 Éder rxbsty 

TAVTONR , 

ds où 0eaxrai 
Oxvpäsouyras. 

Kai Gus, Éyomue &y cinetv 
TER KAVTOV Ye 

Téy TOLOUrT uw y * 

Tounpol xt à&vdpetoi 
fus roù arouiou* 

Ta Où évOobsv 

éeyyos àxpi6ns. 
MENIINIOS. ‘Eyà dà 
nés 600Ëd so 
xaTa)nAvOéves ; 
KEPBEPOS. "N Mévenre, 
môvos GElesg To yévous, 
nai Aroyévns xpè soû° 
être ispcers | 
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et voulant avoir montré ceci 

à ceux se tenant 

en dehors de la bouche des enfers. 
Mais quand il regarda-en-bas 

en dedans du gouffre, 

et vit l’obscurité, 

et que moi ayant mordu par la cigüe 
lui tardant encore 

je Le tirai-en-bas par le pied, 

il criait comme les enfants, 

et pleurait les petits-enfants de lui 
et il devint de-tout-genre. 
MÉNIPPE. Donc 

l’homme était sophiste, 

et ne méprisait pas vraiment 

la chose ? 

CERBÈRE. Non ; 

mais attendu-que-certes 

il voyait elle nécessaire, 

ii faisait-le-hardi, 

comme certes devant souffrir 

non malgré-lui 

ce-que il fallait avoir soullert 
absolument, 

afin que les spectateurs 
l'admirassent, 

Et en un mot, j'aurais à dire 

au sujet de tous du moins 

ceux tels que lui : 

fermes et courageux 

jusqu’à la bouche des enfers ; 
mais les-choses du dedans des enfers 
sont indice exact de leur crainte. 
MÉNIPPE. Et moi 

comment ai-je paru à toi 

étre descendu ici? 

CERBÈRE. O0 Ménippe, 

seul d’une-façon-digne de ta race, 
et Diogène avant toi ; 

parce que wus entriez 


_ 
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éonerte, unô’ &Boûmevor, AM é0shoëouor, yel.svres, oipubeiv 
rapayyelhavres émactv. 


AIAAOTOZ H. 
XAPON, MENIINTOZ KAI EPMNS,. 

XAPQN. Amodos, © xotapate, Tàx mopluix. — MENGITI- 
TIOS. Bu , et vodrd oot Aôtov, © Xé&pwv. — XAPQN. Axoôos, 
pnut, dv0” dv ce Gtenomueucdunv. — MENITITIOZ. Oùx &v 
Ad6ots mapà Toù pà Éyovroc. — XAPON. "Eorr Ôé vis 660)dv 
uh Éyov; — MENHITIOË. Ei pv xat &AÂos tic, oùx oÙôa * 
yo Ô oùx Eye. — XAPON. Kai pv &yEu ce, vn Tôv Maov- 
TOVX , © puapè, hv 4 axodc. — MENIDTNOZ. Kéyo à 
EUAW cou Tartëas GixAUow ro xpaviov. — XAPON. Marnv oùv 
Éon nexkeuxde rosorov mhoûv; — MENINIIOZ. ‘O ‘Epuñc 
bnp éuoÿ co modo, 86 pe rapédwxé oo. — EPMHE. N? 


Aa évalunv, et MÉAw ye xat bmepexriverv Tüv vexpéiv. — X A- 


mais de bonne grâce, et bravant par votre galté la douleur des 
autres. 


DIALOGUE VIII. 
CHARON, MÉNIPPE ET MERCURE. 


CHARON. Paie-moi ton passage, misérable. — MÉNIPPE. Tu 
peux crier, Charon, si cela t’'amuse. — CHARON. Paie-moi, te dis- 
je, la peine que j'ai prise de te passer. — MÉNIPPE. Qui n’a rien, 
ne peut rien donner. — CHARON. Qui donc n’a pas une obole? — 
MÉNIPPE,. Tout le monde en a peut-être ; mais moi, je n’en ai pas. — 
CHARON. J'en atteste Pluton, vaurien, je L'étrangle, si tu ne me 
paies. — MÉNIPPE. Et moi, d’un coup de bâton je te brise la tête. 
— CHARON. C'est donc pour rien que tu auras fait une si longue tra- 
versée? — MÉNIPPE. Que Mercure paie pour moi, puisque c’est lui 
qui m’amène. — MERÇURE. Par Jupiter, où en serais-je, s’il me fal- 
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ph àvayxxôpevor, 
pnûè oBobpevor 
à édelouoroc, yalGvrss, 


napayyelhavres Anaaiv oipcberv. 


AIAAOTOË H. 


XAPON, MENINTIOZ 
KAI EPMAH:. 


XAPON. "Q xardpate, 
anédos Tà nopôuix. 
MENINIIOS. Box, © Xapov, 
ci Toÿro AÔLOY aou. 

XAPON. Anddos, onpi , 
vtt &v 

dueropOpevsapnv ce. 
MENHNNOZS. Oùx &v Ad6os 
rapà TOÙ ju} ÉXOVTOSe 
XAPON. "Eore Où rls 

un éxuv 0606; 
MENHINOZ. Oux oiôa ei pèv 
xal riç &))os° 

dy Où oùx Eywe 

XAPON. Kai pv, & puxpè, 
dyEu 5e, 

vA Tôv IModravz, 

fv pA axod&s. 
MENIDNOS. Kaxt éyo 
nardëus r& Eddu, 
étadldouw rù xpavloy cou. 
XAPON. "Eon oùv 
endeuxoG maTnv 

xdody Tosoÿroyv; 
MENINHOS. ‘O ‘Epuñs 
&noBérTe so Unèp Euod, 
ds Rapéôwxé mé 01. 
EPMH£S. Nn Aa, 
ôvaipunv, 

ci péllu ye 


«al Vxspaerivety Tüv vexpäve 


non étant forcés , 

ni étant poussés, 

mais volontaires, riant, 

ayant ordonné à tous de gémir. 


DIALOGUE VIII. 


CHARON , MÉNIPPE 
ET MERCURE, 


CHARON. O maudit, 
aie payé le prix-du-passage. 
MÉNIPPE. Crie, d Charon, 
si ceci est plus agréable à toi. 
CHARON. Aie payé, dis-je, 
en échange de ce-que 
j'ai fait-passer toi. 
MÉNIPPE. Tu ne peux-pas-recevoir 
de celui n’ayant pas. 
CHARON. Mais est-il quelqu'un 
n'ayant pas une obole ? 
MÉNIPPE, Je ne sais si à la vérité 
quelque autre aussi est Gui n’en ait 
mais moi je n’en ai pas. (pas: 
CHARON. Eh bien ! à scélérat, 
j'étranglerai toi, 
oui-par Pluton, 
situ n'as pas payé. 
MÉNIPPE. Et moi 
ayant frappé avec le bâton de moi, 
je dissoudrai le crâne de toi. 
CHARON. Tu seras donc 
ayant navigué en vain 
une navigation si-grande ? 
MENIPPE, Que Mercure 
ait payé à toi pour moi, 
lui qui a livré moi à toi. 
MERCURE. Oui-par Jupiter, 
j'aurais-du-profit, 
si je dois du moins 
même payer-pour les morts, 
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PON. OÙx éroorioomai cou. — MENITITIOZ. Toëtou ye vexa 
vewhxnoaç To ropôetov rapdueve* mAv AN, 8 ve LÀ ÉLw , Ko 
äv At6otç; — XAPON. EÙ 3’ oùx Hôeiç Ge xopitetv déov; — 
MENITINOZ. "Hôsiv pv, oùx elyov 8€. T oùv; éypñv dtx 
tobro uh &nobaveiv; — XAPON. Môvos où adyñoetc rpoîxa 
renXeuxévar; — MENINIIOZ. Où mpoixa, & BéAriote xai 
FAP Avr/noa, xal 176 xwomns cuvere}abéunv, xal ox ÉxAœtov 
pôvog tüv dAwv émibartüv. — XAPON. Oùiv raüta mpôc Ta 
ropÜuix" rov 6boAdv érodoüvat ce Get - où yhp Béuis AXÂwS ye- 
véoôa. — MENITITIOZ. Oùxoëv érayayé pe adôuc Éc rdv Biov. 
— XAPON. Xaplev Aëysic, Va xat mAnykc rt robtw tapà 
Toù Aiaxaü TposAd6tw. — MENITITIOZ M3 évéyhe oùv. — 
XAPON. Acitov vl êv +7 nnpa pers. — MENINTIOZ. Gép- 
HLoUG, El OEhes, xat tic Exarnc! rù Geirvov. — XAPON. IToûev 


lait payer pour les morts ? — CHARON. Je ne te lâche pas. — MÉ- 
NIPPE. En ce cas, tire ta barque à sec, et attends. Eh! comment veux- 
tu que je te donne ce que je n’ai pas ? —CHARON. Mais ne savais-tu 
pas qu’il fallait apporter l’obole ? — MÉNIPPE. Je le savais bien, 
mais je ne l'avais pas. Quoi! était-ce une raison pour ne point mou- 
rir® — CHARON. Tu seras donc le seul qui pourra se vanter d'avoir 
passé gratis? — MÉNIPPE. Non pas gratis, mon cher ami. J'ai vidé 
la sentine; j’ai mis la main à la rame , et j'étais le seul de tes passa- 
gers qui ne pleurât pas. — CHARON. Tout cela n’a rien de commun 
avec le prix du passage. 11 faut payer l’obole ; impossible autrement. 
— MÉNIPPE. Ramène-moi donc à la vie. — CHARON. Charmant, 
pour me faire fustiger par Éaque. — MÉNIPPE. Ne m’obsède plus, 
alors. — CHARON. Voyons ce que tu as dans ta besace. — MÉ- 
NIPPE. Des lupins, à ton service, et le souper d'Hécate. — CHA- 
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XAPON. 

OÙx anosthaouai oo. 
MENINIOS. "Evexx roùrou ye 
veu)xñoas Tù nopôuetor, 
HAPÂJEVE * | 

mav ad, nüç &y ]éBore 
yep; 

XAPON. Eù dk oùx #ôeus 

us déov xouibes ; 
MENIDUOS. "Hôciy pèv, 

oÙx Etyov dé. 

Ti ov, 

éxpñr pen ànoxvety 

dcà roûro ; 

XAPON. Mévos oùv adyfoecs 
rendeuxévar RPOTXX ; | 
MENIIOS. Où mpotxx, 

& Bériore* 

xal yap Avrnoz, 

xal cuvensÀzxGopnv Tis xXGnNs, 
xai pôvos Tüv Œlluv éméaräy 
oùx £xdauov. 

XAPON. Taÿra 

oudèv npès Tà roobpia * 

dei os anodobvar Tor 860À6v * 
où yap Out 

yevéoOxe dos. 

MENITIIOZ. Oùxoür àndyxye 
me avOs ç Tèv Biov. 
XAPON. Aéyeig yapiav, 

vx ént tToùrw 

Apooli6uw rapà Toù Aixxoû 
xal rhryés. ‘ 
MENIUNIOS. Oùy 

MY évéyder. 

XAPON. Act£ov 

rl Eyes by TA nipa. 

._ MENIDNIOZS. Oépuous, ei Oéders, 
xal rè Oetavor rs ‘Exdrnc. 
XAPON. "Q ‘Epuñ, 


L3 
CHARON. | 

Je ne m'éloignerai pas de toi. 
MÉNIPPE. A cause de ceci du moins 
ayant tiré-à-bord la barque, 
reste-auprés ; 

du reste, comment aurais-tu reçu 
ce-que du moins je n'ai pas? | 
CHARON. Mais toi ne savais-tu pas 
que il était nécessaire d'apporter ? 
MÉNIPPE. Je savais à la vérité. 
mais je n'avais pas. 

Quoi donc ? 

fallait-il ne pas être rnort 

à cause de cela ? 

CHARON. Seul donc te vanteras-tu 
d'avoir navigué gratis ? 

MÉNIPPE, Non gratis, 

à mon très-bon ; 

et en ellet j'ai vidé-l’eau, 

et j'ai manié-avec toi la rame, 

et seul des autres passagers 
je ne pleurais pas, 

CHARON. Ces-choses 

ne sont rien pour le prix-du-trajet; 
il faut toi avoir payé l’obole ; 

car il n'est pas juste 

étre advenu autrement. 

MÉNIPPE. Donc emmène 

moi de nouveau vers la vie. 
CHARON. Tu dis une jolie-chose, 
afin que pour ceci 
j'aie reçu-en-vutre d’Éaque 

aussi des coups. 

MÉNIPPE. Donc 

n'importune pas moi. 

CHARON. Montre 

quelle-chose tu as dans ta besace” 
MÉNIPPE. Des lupins , si tu veux, 
et le souper d'Hécate. 

CHARON. O Mercure, 
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toürov uiv, © ‘Epuñ, rèv xÜve yœyec; ou OÈ xai ÉAGAet mapà 
Tov Th obv, Tobv Éri6atoiv éravruv xataye\Gv, xal ÉTioxwTTuy. 
xal mévos &duv, cipetovrev éxelvuv. — EPMHZ. Ayvosic, pr 
Xapuv, émotov &vôpa Guenépôueucus; ÉAeubepov dxpiôGic, xot- 
dEvOG aÜTW LÉAEL Oûroc éoriv 6 Mévirroc. — XAPON. Kai 
uv dv 5e Adôw moté..….— MENITITIOS. Av Adénç, © BéAriote” 
Ctc dé 0x &v Aghoc. 
AIAAOTOY ©. 
TAOYTON, IPATEZIAAOZ KAI HEPSEbONH. 


NPOTEZSIAAOZ. *Q Séomora, mal Baoikeë, xai RATE pe 
ZEÿ, ai où, Anuntpos Ouyareo, ph bmepiônre déroiv Émztxtv. 
— TAOYTON. ZE ôë rivos Gén map” fuüv; À tie Ov Tuyya- 
vetç; — DPAQTEZSIAAOZ. Eiul uv Towreo{aoc 6 ’Ipixäou, 
Puhaxtos, suotoaturrc tov Ayatbv, xat modo: drobavov Tv 
x” IAlw. Aéouar 08 dpebelc mpèc 8)iyov dvabéivar rat. — 


RON. Où nous as-tu donc été chercher ce chien-là, Mercure ? A-t-il 
bavardé tout le long de la traversée ! comme il riait et plaisantait aux 
dépens des passagers, qui pleuraient tous, tandis qu'il chantait! — 
MERCURE. Ne sais-tu pas, Charon, qui tu viens de passer dans ta 
barque ? Un homme libre, dans la furce du terme, et qui n’a souci 
de rien; c'est Ménippe. — CHARON. Ah! si je te rattrape jamais! 
— MÉNIPPE. Si tu me rattrapes?..….. Mais, l'ami, on n'y est jamais 


pris deux fois. 


DIALOGUE. IX. 


PLUTON, PROTÉSILAS ET PROSERPINE. 


PROTÉSILAS. O maître et seigneur, Jupiter des morts , et toi, fille 
de Cérès, accucillez la requéte d’un amant. — PLUTON. Que veux- 
tu de nons? Qui cs-tu ? — PROTÉSILAS. Je suis le fils d’Iphiclus, 
Protésilas de Phylace, un des Grecs qui allèrent à Troie , et le pre- 
 mier qui tomba. Je vous demande un congé, pour revivre encore 
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RI6e> ñyayes uv 

Toùroy TdY KUVA 3 

ox dù xai Axe 

nopà Toy mAoby; 

xaraye}Gv 

anavrey r&y éméxtv, 
xal ÉRLOXGR TU, 

xai pôvos Xôwv, 

érelroy oiobOYTUY. 
EPMHZS. Ayvoeïç, © Xäpuv, 


éxoïov tvopa duenopÜpEvTxs; 


&cd0epor àxpôs, 

al élec abTS oÙbrs6s. 
Oùrds éoriy © Méventoç, 
XAPON. Kai pnv 

&y Ad6u gé nora..se 
MENIDHOS. "Q Bédriore, 
kv &6ns ” 

où dù à At6ocs Oise 


AIAAOTOZ 6. 


AOYTON , [IPOTESIAAOZ 


KAI MEPZE$ONH. 


HPOTESIAAOZ. "Q décnora, 
ral Based, xxi Led nuéteps, 


«xl où, Obyarep Aiuntpos, 
mù dncpiônre 

d'énour épurixhr. 
HAOYTON. Sù dà 

Tivos Êên rapè uüv; 

d rés Tuypaves dv; 
HPOTESIAAOË. Eiui mèv 
Iporeclluos à ‘Tytoov, 
duos, 

gverparTirns Fév Ayaidv, 
tal nporTos ànoÜxyay 

tüv éxi Lie. 

Aéopar Ôè 

&puôsls mpès dalyor 


d’où as-tu amené à nous 

ce chien-ci ? 

et quelles-choses aussi il babiflait 
le long de la navigation, 
riant-contre 

tous les passagers, 

ct se moquant-d'eux, 

ct seul chantant, 

ceux-là se lamentant. 

MERCURE. Ignures-tu, d Charon:s 
quel homme tu as fait-passer ? 
libre exactement, 

et souci-est à lui de personne. 
Celui-ci est Ménippe. 

CHARON. Eh bien! 

si j'aurai pris toi jamais... 
MÉNIPPE. O trés-bon, 

si tu auras pris! 

mais tu n’aurais pas pris deux-fois. 


DIALOGUE IX. 


PLUTON, PROTÉSILAS 
ET PROSERPINE. 


PROTESILAS. 0 maitre, 
et roi, et Jupiter nôtre, 
et toi, fille de Cérès, 
n'ayez pas passé-sans-regarder 
une prière d'-amant. 
PLUTON. Mais toi, 
quoi demandes-tu de nous ? 
ou qui te trouves-tu étant ? 
PROTÉSILAS. Je suis certes 
Protésilas le fils d'Iphiclus, 
le Phylacien, 
compagnon-d’armes des Achéens, 
et le premier étant mort 
de ceux à Ilion, 
Or je demande | 
ayant été lâché pour un pou de temps 
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LIAOYTON. Toùrov pv vov épura, & IlpwreclAe, mévrec 
vexpol épüot® mhv obdels &v adrüv Tüxot. — IIPOTEZI- 
AAOËZ. ’AX où voù Env, Aïdwveu, ép& Éyuye, Tic Yuvatxoc 
ôù, Av veoyauov rt év to Oalauuw xatahimwy, Gydunv 4x0 - 
rhéwve Elta 6 xaxodaiuuv êv th dmobdoer Gmédavov Ürd roù 
“Extopos. ‘O oùv pus TA yuvauxoc où petplws éroxvalet ue, 
w Géorora- xal Bouhouer, xav mpôs Alyov dplele adtH, xata- 
var nav. — IIAOYTON. Oùx êruc, & Îlpwrecfhae, rù 
Aônç ! Üwp; — IPOTEZIAAOZ. Kai pile, © décmora* vo 
d mpüyua mépoyxov ñv. — IAOYTON. Oùxoëv repipervov- 
dpiéerar yhp éxelvn motë, xat oùdév de dvehbeiv dent. — 
HPATEZSIAAOZ. AA où qépe vhv Siarp6hv, © hobtuv: 
npaoôns Ôè xat aûrès Hôn, xai viofæ olov rù épäv éotiv. — 


TAOYTON. Efro vi ce évioet ulav fsépav dvabriüivar, pet" 


quelque temps. — PLUTON. C’est une faveur dont tous les morts 
sont épris, mon pauvre Protésilas; mais on ne l’obtient jamais. — 
PROTÉSILAS. Ce n’est pas de la vie, Pluton, que je suis épris , mais 
de ma femme que j'avais épousée la veille de mon départ. En débar- 
quant, je péris de la main d'Hector. C’est donc l’amour de ma femme 
qui me consume’, Ô puissant maître; et je voudrais la revoir, ne fùt- 
ce qu'un instant, et redescendre aux enfers. — PLUTON. N’as-tu 
pas bu l’eau du Léthé, Drotésilas ? — PROTÉSILAS. J'ai bu beau- 
coup, maltre; mais l'amour l'emporte. — PLUTON. Alors, il faut 
attendre. Elle nous arrivera quelque jour. C’est inutile de remonter 
là-haut. — PROTÉSILAS. Mais, Pluton, je ne puis attendre. Tu as 
aimé aussi, et tu sais ce que c’est que l’amour. — PLUTON. Et pus, 


à quoi bon revivre un jour, pour recommencer aussitôt les mêmes 


—_ ” 
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&vabrüvar RaÀtv. 
HAOYTON. "Q Upureoihue, 
xévreg pév vexpol épôer 
robrToy Tèv épura* 

Av evdeis adrüv &v Toys. 
IIPOTESIAAOS. Al, Atdeved, 
éyoye épi où roù Efv, 

The yurauxds ÔE, 

nv vEOyaUOY TI 

xaralemèy Ev rG Oxlduu, 
Qyômny àxor dé * 

ira d xaxo0a uv 

&méôavoy êv Tñ axobdoe 
Urè Tob "Exropos. | 

O épus où TA yuvatxde 
anonvœlEt jaë OÙ HET , 

à Cécrora* 

xal Boulou, 

ral &v dpBes aùTÿ 

pès ddiyor, 

xautTabñvar rat. 

HAOYTON. ‘Q Ipurestèue, 
oÙx énies Tù Vodmp A%ôrs ; 
HPOTESIAAOËS. Kai péia, 
& désxora* 

Tù Ôù npäypa nv ÜÉpoyxoY. 
UAOYTON. Oùxoüv repipstvos* 
éxelm yap aplEerxl note, 
«ai OnÂset OUÔEv 

où ave)Briv. 

IPOTESIAAOZ. AL&, & Ioërv, 
où pépes Tv duarpBv* 
npdoôns Où ñôn 

xl œÙros, 

mal oia0a olov 

éari Tù par. 

HAOYTON. Eira 

rl dvnaut oc 

arabiévar pias nmépay, 
ddvpoupevor ra avrà 


de revivre de nouveau. 
PLUTON. O Protésilas, 
tous les morts certes aiment 
cel amour-Ci : 
mais aucun d’eux n'aurait obtenu. 
PROTÉSILAS. Mais, Pluton, 
moi-du-moins j'aime non le vivre, 
mais la femme, 
laquelle jeune-mariée encore 
ayant laissée dans le lit-nuptial, 
je partais naviguant-loin-d'elle ; 
puis moi le malheureux 
Je mourus à la descente 
tué par Hector. 
L’amour donc de la femme de moi 
déchire moi non modérément, 
Ô maitre ; 
et je veux, 
même ayant été vu par elle 
pour peu de temps, 

tre descendu ici de nouveau. 
PLUTON. O Protésilas, 
n’as-tu pas bu l’eau du Léthé? 
PROTÉSILAS. Et beaucoup, 
Ô maître; 
mais la chose était trés-gontlée, 
PLUTON. Donc attends: 
car celle-là viendra un jour, 
et il ne sera-besoin en rien 
toi être allé-en-haut. 
PROTÉSILAS. Mais, Ô Pluton, 
je ne supporte pas le délai ; 
or tu fus pris-d’amour déjà 
aussi toi-même, 
et tu sais quelle-chose 
est le aimer. 
PLUTON. Ensuite 
en quoi servira-t-il-à toi 
d'avoir revécu un-seul jour. 
devant déplorer les mémes-choses 
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GAtyov rù adta Gôdupouuevo ; — TIPOTEZIAAOZ. Oluar rel- 
seuv xaxelvrv &xokoubeiv map” buñç* Gate dv0” Évos Oüo vexpoÿe 
fn per’ 6Atyov. — ITAOYTON. Où Géus yevéchur raûra, 
oùêè éyévero nwmote. — IPOTEZSIAAOS. ‘Avapvécw 6e, & 
Dhoëtwv: "Oppeï yap 0 adTnv rabrnv rhv aisiuv rhv Édpudixnv 
rapéôore, xai tv époyevñ! pou "Alenotiv rapeméuare, “Hpa- 
ei papiçouevor. — [IAOYTON. @élerx dE obtw, xpaviov 
pouvov dv xat éuoppov, T7 xx} cou Éxeivn vupn pavvar; [üc 
Se xäxelvn npoonostai ce, oÙdE Giayvévar Cuvapévn; pobricerat 
vap, ed olôa, xal mebbetal ce° xai parnv Éon rooaurnv 6ôdv 
dveknluôws. — IIEPZEDONH. Oùxoëv, & dvep, où xat Tor” 
ixgar, xal tov “Epuñiv xéheucov, éteôv év rü port Hôn 6 [pu 
resfaoc 7, xaÜixôpevov T5 dd ?, veavinv ebOd< xx] dv éxepyd- 


7aoûar aùrèv, oîce nv êx toù naotoë, — IAOYTON. ’Exe 


riaintes? — PROTÉSILAS. J'espère la déterminer à me suivre; 
ainsi tu auras bientôt deux morts pour un. — PLUTON. C’est im- 
possible, et jusqu'ici sans exemple. — PROTÉSILAS. Si j'ai bonne 
mémoire, Pluton , c’est en pareille circonstance que vous avez rendu 
Éurydice à Orphée, et que vous avez eu la complaisance de remettre 
Alceste, ma parente, aux mains d'Hercule. — PLUTON. Mais tu 
veux donc paraître devant ta belle fiancée avec ce crâne hideux et 
décharné?P Quel accueil en espères-tu ? Elle ne te reconnaîtra pas, 
et je suis sûr qu’elle va s’ellrayer et s’enfuir à ta vuc: et tu auras 
manqué le but de ton voyage. — PROSERPINE. Eh bien, cher 
époux , il faut remédier à cet inconvénient. Dis à Mercure d'en faire, 
d’un coup de sa baguette, un beau jeune homme, dès qu’il aura vu 
le jour, et de le rendre tel qu’il était au sortir du lit auptial. — 
PLUTON. Puisque Proserpine y consent, recunduis-le, Mercure, et 
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mir& Ôiyoy; 
UPOTESIAAOS. Once 
neioety xxi ÉxElyNv 
æxo)ovbeiv naxpx Üuäg* 
WITE lÂÿn 

mar 8Àiyov - 

êvo vexpobs àurl évés. 
DAOYTON. OÙ Géuts 
tavra yevécÜat ° 

UVOË ÉJÉVETO TUTO. 
APOTESIAAOS. “Q otre , 
XvVauvheu ce ° 


Sux Tabvrnv Y&p ray airlay xdTyy 
nrapédotTe Tv Evpudtxny "Opost , 


kal naperéphare Alxnoriv 
Ty OUOYEVA OU, 
Xxpi&ôpevor Hpxxhet. 
DAOTTON. Obers dE oùrwe, 
&y xpaviov yumvèv xxl dpoppoy, 
pavñvar Exeivn 
TÂ xaÀÿ voupn cou; 
[dis dë xxt éxelvn 
TPOTTETAL CE, 
CL'IÈE OvrxuË I dtayvävae ; 
pobñaeras yàp, oiôx Ed, 
xal pevEerai ce ° 
xai Eon aveln}vOd 
0ddv rosaurry HAT. 
DEPSEbONH. Oùxoë, & dyep, 
cù agur xx rodre, 
xxl xélevaor rèv Epuñv, 
énet0av à [Ipurestàxos 
à Aôn àv ro pur, 
xx 0uxäusvoy T5 Pie, 
UrepyéausÜar aùrov edOde 
veaviay xaxdv, 
9105 nv Ex Toù mxcTos. 
UACYTON. ’Erci 
avynoxet [lepoepôva, 
CHayxyÈY robroy, 

Diaiocuzs pzs Monrs. 


après un peu de temps ? 
PROTÉSILAS. Je pense 

devoir persuader aussi celle-là 
d'accompagner moi vers vous: 

en sorle que tu recevras 

après peu de temps 

deux morts au lieu d’un. 
PLUTON. Il n’est pas juste 
ces-choscs être advenues ; 

et elles n’advinrent jamais-encore, 
PROTÉSILAS. © Pluton, 

je ferai-souvenir toi : 

Car pour cette cause même 

vous avez livré Eurydice à Orphée, 
et vous avez laissé-aller Alceste 
celle de-méme-race que moi, 
voulant-complaire à Hercule. 
PLUTON. Mais veux-tu ainsi, 
étant un crâne nu et sans-beauté, 
avoir apparu à celle-là 

la belle épousée de toi? 

Mais comment aussi celle-là 
accucillcra-t-clle toi, [gué? 
pas métne ne pouvant f’avoir distin- 
car elle craindra, je Le sais bien, 
et elle fuira toi; 

et tu seras ayant reparcouru 

une route si-longue en vain. 
PROSERPINE. Denc, \ époux, 
tol remédie aussi à ceci, 

et ordonne Mercure, 

quand Frotésilas 

sera déjà dans la lumière, 

l'ayant touché de la baguette de lui. 
avoir fait lui aussitôt 

un jeune-homme beau, 

Lel-que il était au sortir du lit-nuptial. 
PLUTON. Puisque | 

il semhle-bon aussi à Proserpine, 
ayant ramené-en-haut celui-ci, 


& 
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Nepospévn ouvêonet, dvayayav robtov, abdic Toinaov vue ter. 


Xb St péuvnso plav amv fpeépav. 


AIAAOTOS I. 
KNHMON KAI AAMNITITIOZ. 


KNHMAON. Toüro éxetvo to tnç maporutac, « “O vebpèc tèv 
Alovra. »—AAMNIIITIOZ. Tiéyavaxreie, © Kvuwv;—KNH- 
MON uvôdvn8 ti iyavaxré; KAnpovôuov éxobatoçxatakehorTæ, 
xaracopiobels 6 &OAoc, oÙc ébouhdunv àv aakiora cyeiv Tduà Ta- 
pœherwv. — AAMNINTIOZ. Tlüc coût’ éyévero; — KNH- 
MON. “Eouéhaov Toy mévu Toüciov, dtexvov ôvta, Édspareuov 
rl Oavate xäxeivos oùx nds Tv Beparelav mposiero. "Edoëe 
dn pror xal oopbv roùr’ slvar, Béobar Suabnxeg c To pavepdv, &v 
ac éxeive xatakéhoura Tu ravra, &e x&xeivos Enhwoere , xal 


rù aùtra pates. — AAMNITINOZ. Ti oùv Oh ÉXEÎVOS; — 


fais-en comme autrefois un jeune marié. Mais toi, souviens-toi que 
tu n’as qu'un jour. 


DIALOGUE X. 
CNÉMON ET DAMNIPPE. 


CNÉMON. C'est bien là le proverbe : Le faon mange le lion. — 
DAMNIPPR. Pourquoi cette humeur, Cnémon P — CNÉMON. Tu me 
le demandes ? C’est que je suis dupe, et que je me suis donné, sans 
le vouloir, un héritier aux dépens de ceux à qui je voulais laisse 
mon bien. — DAMNIPPE. Comment cela se fait-il ?—CNÉMON. Je 
faisais ma cour à Hermolaüs. 11 était très-riche et sans enfants 
j'attendais sa mort. Il s'y prétait de boune grâce. Je crus bien faire 
en dressant publiquement un testament par lequel je lui laissais toute 
ma fortune, dans l'espoir qu'il en voudrait faire autant. — DAM- 


DIALOGUES DES MORTS. 51 


rolneer vumplor avôtç. 
Zù di péuvnao 
Axbdy play nmépar. 


AIAAOTOS I. 


KNHMOQN KAI AAMNIITIOZ. 


KNHMON. Toüro éxetvo 
To The TApOuUiXs * 
« “O veBpès rdv }éoyra. » 
AAMNIINIOS. "Q Kvhuwv, 
TÜ àyavaxtets; 
KNHMON. [uvôdyn 
8 ru &yavaxrd : 
Axoûrtos 
xatxhélotrx xAnpovéuov, 
à &O)uos 
xatacopeobels, 
KAPAdUR CV 
où ébou}éunv &v meet & 
cycly rà ind. 
AAMNIMNOS. IIGe 
Toro &yévero; 
KNHMON. "Elepärevov 
x! Oxvéro 


Epué)aov rdv Révu nloberov, 


Évra drexvoy° 

ext éxetvos 

#poalero Ty Osparelay 
oÙx and. 

"Edoëe dn por 

ToUTo £ivar xxi copèv, 
Oécxr 25 rd pavepèy 
draôhrasg 

êv als xaralédouxa 
æévra ra ua ixeive, 
à rai éxctvos Endwcece, 
mal mpatece Ti aùrd. 
AAMNIINIOS. Té où 
éxetvos ê; 


fais lui jeune-époux de nouveau. 
Toi d’autre part souviens-tor 
ayant (que tu as) reçu un-seul jour 


DIALOGUE X. 


CNÉMON ET DAMNIPPE. 


CNÉMON. Ceci est bien cette- 
celle du proverbe : [chose-là 
« Le faon a pris le lion. » 
DAMNIPPE. 0 Cnémon, 
pourquoi t’indignes-tu ? 
CNEMON. Demandes-tu 
ce-pour-quoi je m'indigne ? 
Sans-le-vouloir 
j'ai laissé un héritier, 
moi l’infortuné 
dupé-par-des-artifices, 
ayant laissé-de-côté 
ceux que j'aurais voulu ie plus 
avoir eu mes biens. 

DAMNIPPE. Comment 

cela arriva-t-il ? 

CNÉMON. Je courtisair 

en vue de sa mort 

Hermoalaüs celni tout-à-fait riche, 
étant sans-enfant ; 

et celui-là 

recevait la cour que je faisais 
non désagréablement. 

Il parut donc à moi 

ceci être même ingénieux, 
avoir posé en public 

des testaments 

dans lesquels j'ai laissé 

tous mes biens à celui-là, 

afin que aussi celui-là eùt rivalisé, 
et eût fait les mêmes-choses. 
DAMNIPPE. Quoi donc 

celui-là certes t-il? 
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KNHMQN. “Or pv oùv aüTdc évéypabe vais Éauroù Guxôxauc, 
04 0180 * yo yobv dpvuw drébavov, Toù Téyouc pot ÉtimESÉ To" 
xl vüv “Epuchaos yet Tdut , Gonep ic Atépaë xai rc ayar- 
otpov tü Geléatt cuyxaracraoaç. — AAMNITITIOZ. Où uovov, 
GAÂ& al abTOv ce Tov Gta dote côpioua xarà aœutoÙ guvté- 


Oerxac. — KNHMON. "Eoixa- olxwbu Toryapouv. 


AIAAOTOS IA. 
AIOTENHEZ KAI MAYEQAOS. 


AIOTENHES. *Q Küot, ënt tive uéya ppoveïc, xal mavruv 
fuov rporiucbor déroic; — MAYEQAOZ. Kat nt 1% Baot- 
Xela pèv, & Zivored?, 8ç 6uotheuox Kapiaç pèv éraonç, %péa 
GE xat Auôüiv éviwv, xat vraous dé tivaç Ümnyayéunv, xat Xp 
Mursou éné6nv, th noXkk +36 ‘Iwviac XATATPEDÔMEVOS * xt 
xa hoc nv, at péyac, xat êv mokéuotc xaprepdc: rù Ôà péyiorov, 


+ € , v. 4 cs! 
ôtu év AÂtxapvaccis uvrua mapuéyelec Ep Émixeievov, fAîxov 


NIPPE. Et lui’ — CNÉMON. Qu’a-t-il écrit dans son testament, 
je l’ignore. Mais je mourus subitement écrasé sous la chute d'un 
toit. Et maintenant Hermolaëüs a mon bien après avoir happé, comme 
un loup marin, l’appât avec l’hameçon.— DAMNIPPE, Et le pécheur 
aussi; car tu l'es pris dans tes propres Gilets. — CNÉMON. Il paraît, 
et c'est ce dont j'enrose. 


DIALOGUE XI. 
DIOGÈNE ET MAUSOLE. 


LIOGÈNE. Homme de Carie, sur quoi se fonde ton orgueil, et 
cette supériorité que tu veux avoir sur nous tous ?— MAUSOLE. Mais, 
sur ma royauté, homme de Sinope. J'ai régné sur la Carie entière, 
sur une portion de la Lydie, soumis plusieurs Îles, porté mes armes 
jusqu'à Milet, et subjugué presque toute l’Ionie. J'étais beau; j'étais 
grand et vaillant dans les combats. Mais mon plus beau titre est le 
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KNHMON. "O +1 oùv 

aUrès mév évéype ÿe 

rais dtxbnnaig ÉxuToù, 

où4 oidx ° 

éyo youv àxéOavoy “eve, 

Fou réyous ÉTITESOVTOG jaot ° 
tal vüv Epuôdaes Eyes ta du, 
üanep viç ÀX6paE 
avyxaraondozxç T& deléart 
ral To Xyxeatpov. 
AAMNIDHOS. Où pévoy, 
aÂ)& nai sè adrèy rdv &léa* 
date ouvrébeuxas 

gJpiomx xatà Gaxvrob. 
KNHMON. “Eotxa * 
Tosyapolv oipoiÿ os. 


AIAAOTOË IA. 
AIOTENHE KAI MAYENAOZ. 


AIOTENHS. "Q Kèp, 
xl rive ppovels péya, 
nat aEuetc 
poripäsôat nuôv TivTe ; 
MAYEQAOS. "Q Zevuwre, 
xaiéni Tf Brouela mir, 
06 t6xoihevox pèy 
Kapixs GRAINS » 
npEzx de xxt éviwr Avôüy, 
tai Varna yômny ÊÉ TLVaS vÉ TOUS, 
sat créêny Xypt Muérov, 
RATAGTPEGOLEVOS 
tà noi rc luvias* 
xal nv xadoç, xal méyxs, 
sai xaprepos kv modéuots* 
+0 méycorov Ve, 
btcéye 
Mina nauuéyc0es 
émexsipevoy iv Aluxapyaas@, 
näixoy oùx d)dos vexpôç, 


CNÉMON. Ce-que done 

lui d'une part inscrivit 

dans les testaments de lui, 

je ne le sais pas; 

moi donc je mourus subitement, 
le toit étant tombé sur moi; 
etimaintenant Hermolaüs a mes biens. 
comme un loup-marin 

ayant arraché-avec l’appät 

aussi l'hameçon. 

DAMNIPPE. Non seulement ce/a, 
mais aussi toi même le pêcheur ; 
en sorte que tu as composé 

une ruse contre toi-méme. 
CNÉMON. Je semble (il y paraît); 
c'est-pourquoi je me lamente. 


DIALOGUE XI. 


DIOGÈNE ET MAUSOLE. 


DIOGÉNE. 0 Caricn, 
pour quoi penses-tu hautainement, 
et juges-tu-à-propos | 
d'être honoré-avant nous tous ? 
MAUSOLE. O0 Sinopien, 
et pour la royauté certes, 
moi qui fus-roi d'une part 
de la Carie tuut-enticre, 
commandai aussi à quelques Lydiens, 
et soumis quelques Îles, 
et montai jusqu'à Milet, 
suumeilant 
la plus-grande-partie de l'lonie ; 
et j'étais beau, et grand, 
et fort dans les guerres ; 
la plus grande-chose d'autre part, 
c'est que j'ai 
un monument de-toute-grandeur 
situé à Halicarnasse, 
tel que n'en a pas un autre mort, 
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oûx dAdoc vexpèç, &AX oùdè obtws éç xékkoÇ éEnsanmévo, 

Irruv xat dyôpov à To Axpiééoratov eixacpévuwv, AGou où 
xaXAlorou, olov oùSé vswv ebpn ri àv Éadlwus. Où Box ao àt- 
xalw ér roûtoic uéya ppoveiv; — AIOTENHZ. "Ent 3 Baor- 
Xela phe, xal To xGAe, xal té Paper roù rapou; — MAY2Q- 
AOËZ. Nà AP, rt rouroux. — AIOTENHEZ. ‘AM’, D xahd 
Maowhe, oùte À ioyuc Etre co! éxelvn , oÙte À LOpPh rapETLwv. 
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88 tapoc, xat of modutedeïc éxeivor AGou, Alixapvacosüot uèv 


lowç etev émdelxvuobat xal prhormmeichar mpès robc Eévouc, dx 


superbe tombeau que l’on m'a bâti dans Halicarnasse. Jamais aucun 
mort n'en eut de pareil, tant l’architecture en est belle; tant il y a 
de vérité et de richesse dans ses chevaux et ses guerriers sculptés 
en pierre. |! n’est peut-être pas de temple qu’on puisse lui compa- 
rer. Ne penses-tu pas maintenant que j'aie droit à quelque déférence ? 
— DIOGÈNE. Au nom de ta couronne, de ta beauté et de ton énorme 
tombeau, n'est-ce pas ? — MAUSOLE. Par Jupiter, n’est-ce donc 
rien P — DIOGÈNE. Mais, beau Mausole, cette puissance, cette 
beauté, tu ne les as plus. En fait de beauté, je ne sais pas pourquoi 
l’on dunnerait à ton crâne la préférence sur le mien; car ils sont 
tous deux chauves et décharnés ; tous deux ils montrent les dents, 
la place où furent les yeux, et leur nez camard. Quant à ce tom- 
beau et à ces marbres magnifiques , permis aux habitants d’Halicar- 


nasse de lcs faire voir et d’en vanter aux yeux des étrangers les pro- 
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ka oùdé éEnaxn mévoy oÜTu 
&g xados 
TT xxi &vd pay 


clxucuéver &ç rÔ &xpibésraro, 


Àéôou roü xxdiorou, 
olov tic oùdé coph &v 
veuy Padiog. 
Où Jox@ oo d'ixniwg 
Ppovety mé, 
ni Toutous ; 
AIOTENHE. € 
éxi Tÿ Baeileia, 
xal r& xtde, 
sal T& Paper Toù ripav; 
MATYSQAOZS, Ny Aix 
ni Tourous. 
AIOTENHS. AJ, . 
& Mavewde xxdt, 
oùre éxclyn n ieus, 
OÙTE n MOPPA 
HÜpESTIY ÊTE EL. 
Ei your élaiueôa 
Ttvà OLXATTAY 
æepl spoppiag, 
oÙx Éxo aimer 
Évexx rives 
Tè eùv xpavier riunbsin y 
xpè reù usb” 
dun yap palaxpa xx pouvé* 
xai xpopaivomsy 
Tous dddvrag OMois, 
nai apnphmeôa rovs 6pÜxAmoùs, 
xal axosesuacimelx 
vas plvas. 
O répos Ôë, 
aai exelyoc où À(8oc noduredets, 
atey Cou 
Aexaprasasbar pèy 
étid'eixvua Oo 
xœi prlorimetoüc 


mais ni-même travaillé ainsi 

pour la beauté 

des chevaux et des hommes 

ayant été représentés au plus exact, 
d'une pierre la plus belle, 

tel-que quelqu'un n’aura pas trouvé 
un temple aisément. 

Ne semblé-je pas à toi justement 
penser hautainement 

au sujet de ces-choses ? 
DIOGÈNE. Dis-tu 

au sujet de la royauté, 

et de la beauté, 

et du poids du tombeau ? 
MAUSOLE. Oui-par Jupiter 

au sujet de ces-choses. 
DIOGÉNE. Mais, 

Ô Mausole le beau, 

ni cette force-là, 

ni cette forme-là 

n'est-présente encore à toi. 

Si donc nous aurions choisi 
quelqu'un pour juge 

touchant la belle-forme, 

je a’al pas à dire (je ne sais) 

à cause de quoi 

ton crâne serait honoré 

avant le mien; 

Car tous-deux sent chauves et nus; 
et nous montrons-en-avant 

les dents semblablement, 

et nous avons été privés des yeux, 
et nous avons été rendus-camards 
quant aux narines. 

Le tombeau d’ailleurs, 

et ces pierres-là de-grand-prix, 
séraient peut-être 

pour les Halicarnassiens d’un côté 
à montrer-avec-vanité 

et à en être fiers 
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8h re éya oixodunpea adrois or” où dë . w BéAriote, oùy 5çû 
rt dnohavers aûroù, mAñv ei ue tobro rc, ôtt m&Ahov fuGv 
&0opopsis Ümo rnhtxoütors Atfors miebomevos. — MAYEQ. 
AOZ. 'Avévnra oùv uor éxeiva névra; xal lodruoc Éorat Ma- 
cwhoc xat Aroyévns; — AIOTENHZ. Oèx icétipoc, © yevvad- 
Tate: 0% ydp. Mauouwloc pèv y&p oluwbetar, peuvnuévos tüv 
brlp YAs, dv ots etdmuoveiv Gero* Atoyévne Ô xatayrhd-etar 
oûroÙ. Kai tépov 6 pv év Altxapvacoi pet Éauroù brd Apre- 
puotac, TAç Yuvaixd xai dOe APR”, xatecxeuapévoy * 8 AtoyEvnc 
ôè, roù pèv cuuaros et xai ruvx répov Eyes, oùx olèev * obdà ap 
Éehev at& toûrou* Aoyov dé vois piatots ment aütoÿ xarake- 
hourev, dvôpdc Biov BeGtwxie dbrAdtepor, & Kapiv? évôparo- 
CwOEGTuTE , TOÙ ooù uvrmatos, xat v Bebatorépu Ywpiw xute— 


CXEUAGLÉVOY. 


portiuns gigantesques ; mais Loi, mon bel ami, je ne vois pas ce qu'il 
l'en revient, si ce n’est l’honneur d’être plus écrasé que nous, en 
portant ce vaste amas de pierres. — MAUSOLE. Quoi donc? Tout 
cela n'est rien P et Mausole sera l’égal de Divgène ? — DIOGÈNE. Non 
pas l'ésal, mon noble ami ; oh! non. Mausole va se désoler au sou- 
“enir des choses de la terre où il croyait trouver le bonheur ; et 
Diogene s'en moquera. Il parlera du tombeau que lui éleva dans 
Halicarnasse Artémise, sa femme et sa sœur. Mais Diogène, qui ne 
sait si son corps a reçu la sépulture , et qui ne s'en est jamais sou- 
cié, a vécu en homme, et s’est fait parmi les gens do bien une répu- 
tation plus haute et mieux assise que ton monument, 6 le plus ser- 


vile des esclaves de Carie! 


+ 
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xpès ToÙs Eévous, 

mg éort Ên aÙrois 

ri oixodounux péyx”® 

où dé, & Bédriote, 

oÙx ôp& & ri 

änodabets aùroÿ, 

qnv ei ph phs TOUTO, 

êre a xOopopaïs 

aäliov nuüy, 

Ru opmevos 

Urd ous rndtxodrous. 
MATYT2QAOS. Oùv 

ndvra diva 

àvovnté pot; 

xal Mabcwdos xat Aroyévns 
éorau idôtimos; 
AIOTENHS. "O yevvaudrare, 
oùx isôriuos* 

où yap. 


Mavouw)os pv yàp oimdEeTar, 


Mauvrpévos T@v ÜTÈP YVES» 

év ois diero evo atuovety ” 
Broyévns Où 

matayehioerar aUro. 

Kal © pue épet 

Täpor éxvroÿ &y Alxxpvaxscd 


* , , 
xATETxEVATMÉVOY URd Âpreumioias 
a (us , 


ras yovauxds ral QOEdOAS * 


© Buoryévns Où oùx otdev ei uèv Eye 


xal TVA TAPOY TOU auMaTOs * 
eudt ipele yàap «dr 

TOÙTOU * 

xutaédoure Ôë rois äpiarois 
1dyoy nzpl «vro, 

Bebtwxs Bioy àvopds 


Vhndérenov Toù 00 pvhuaTos, 


& àvéorxrnoduwdéorare Kapüv, 
Aai XATETREVAT MÉVOY 
ds xemptu BEbxrorépo.. 


vis-à-vis des étrangers, 
comme c'est certes pour eux 
un certain édilice grand ; 
mais toi, Ô très-bon, 

je ne vois pas en quelle-chose 
tu jouis de lui, 

à moins que tu ne dises ceci 
que tu portes-fardeau 

plus que nous, 

étant écrasé 

sous des pierres si-grandes 


: MAUSOLE. Donc 


toutes ces-choses-là 

sont-elles inutiles à moi ? 

et Mausole et Diogène 

sera-t-il égal-en-honneur ? 
DIOGÈNE. O très-noble, 

non égal-en-honneur ; 

non en effet. 

Car Mausole certes se lamentera, 

se souvenant des-choses sur terre, 
dans lesquelles il croyait étre-heu- 
Diogène au contraire [reux ; 
rira-contre lui. 

Et lui d’une part dira 

le tombeau de soi à Halicarnasse 
élevé par Artémise, 

la femme et sœur de lui; 

Diogène ne sait pas si certes il a 
méme quelque tombeau du corps; 
et souci-n’était pas en effet à lui 

de ceci; 

mais il a laissé aux meilleurs 
matière-à-parler sur lui, 

ayant vécu une vie d’homme-de-cœur 
plus élevée que ton monument, 

à le plus servile des Cariens, 

et préparée (assise) 

dans un lieu plus solide. 


OF TKE 


RTE REITYE ! 


Cé: A 
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AIAAOTOS IB. 
AIAZ KAI ATAMEMNAON. 
ATAMEMNON. Ei ob pavelc, © Aavt, ceaurèv épéveucac, 


duéinonc Ôù xol fuüç émavrac, ti œitiY vèv "Odvocéa; xai 
rpunv obte mposé6Aebas adtov, émûte Nue avreucduevos, oÙte 
Rpocerreïv Ablwouc Avôpa cuorparubrnv xal Étatpov * SAN bep 
omruxüie, peyéha Balvuv, rapñXôec. — AIAZ. Eixérus, © 
Aydpuepvov® aûTdç yap por Tic aviac aTi06 XATÉOTN, LÔVOE 
avteketaobele ni toic 8xhot. — ATAMEMNON. ’H£touc Ôè 
dvavraywveotog elvar, xal dxovrl xpateiv drévrwv; — 
AIAËZ. Not, té ye rouara” olxela yép mor Av à muvorAix, toù 
dvebnob? ye oÙca. Ka big où SAot, moXd éuelvouc êvrec, 
Greinaoôe Tov dyGiva, xal Tapeywpñoaté por Tüv dUluv- 6 8 
Axsprou, 8v éy moXdaxts Écwoa xivSuvEtovTa xataxexdpÜa Éd 


DIALOGUE XII. 
AJAX ET AGAMEMNON. 


AGAMEMNON. Si dans un accès de fureur tu l'es donné la mort, 
Ajax, après avoir voulu nous tuer tous, pourquoi t'en prendre à 
Ulysse? l'ourquoi, lorsqu'il vint ici l’autre jour interroger l'avenir, 
n'avoir pas daigné adresser un regard, une parole à un compagnon 
d'armes, ton ancien amiP car tu passas fièrement en marchant à 
grands pas. — AJAX. Et j'ai bien fait, Agamemnon. C’est lui qui 
m'exaspéra en osant seul me disputer les armes d'Achille. — AGA- 
MEMNON. — Est-ce que tu prétendais être sans rival, et l'emporter 
sans combat sur tous les autres? — AJAX. Oui, pour ce prix-là. 
C'était un bien de famille; et ces armes avaient appartenu à mon 
cousin. Vous autres, qui valiez bien mieux que lui, vous vous êtes 
abstenus de me les disputer, et vous me les avez cédées. Et lui, le 
fils de Laërte , que j'ai tant de fois arraché aux coups des Phrygiens, 
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AIAAOTOZ 1B. 
AIAË KAI ATAMEMNON. 


ATAMEMNON. °O Aïav, 
ai aù pavels 
épovevsas cexuTèy, 
émélinoaç dë 
tal nuûs Étavras, 
té airi& rèv Oôvecéa ; 
xat xpunv, ordre fre 
Mavrevodpuevos , 
oùre nposébhrhxs adrèy, 
oùre nElwexe 
mpacsunelv Avôpa 
evotpariwrny xai Ératpor* 
&)dà mapñ}6eç 
dreporTu@g , 
Baivoy peyd)a, 
AIAS. Eixéraus, à Ayduenvov* 
aUrès yàxp xaréorn pet 
aérTios This pavlas, 
Môves àvreEcraabets 
bxi roïç 8m dos. 
ATAMEMNON. ’HEious ôà 
var GVavTa/ VTT ; 
axt rparelv amdyroy &xovri ; 
AÏAZ. Nai, 
Ti ye Touadra” 
ñ HavonÀia yap 
xy olxeia por, 
oùad yes roù aveÿcobe 
Kat vuete où XAdoc, 
Évres rod aueivous, 
ancinacôe rèv àyüva, 
sat napeyupionté pos 
vér Ov" 
à Actprev êt, 
dv xivÉvvedoy ra 
2x raxexdpÜxe 
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AGAMEMNON. O Ajax, 
si toi ayant été fou 
tu as tué toi-même, 
et si tu as été-sur—le-point 
de tuer aussi nous tous, 
pourquoi accuses-tu Ulysse P 
et dernièrement , quand il vint 
devant consulter-l'oracle, 
et tu ne regardas-pas-vers lui, 
et tu ne jugeas-pas-à-propos 
d’avoir parlé à un homme 
soldat-avec toi et compagnon; : 
mais tu passas-outre 
en-homme-qui-regarde-au-delà, 
marchant de grands pas. 
AJAX. Avec raison, Ô Agamemnon ; 
lui-même en effet s'établit à moi 
auteur de la folie, 
seul s'étant placé-en-opposition 
au sujet des armes. [pos 
AGAMEMNON. Et jugeais-tu-à-pro- 
d’être sans-antagoniste, 
et de vaincre tous sans-peine ? 
AJAX. Oui, 
quant aux-choses du moins telles ; 
la complète-armure en effet 
était propre à moi, 
étant du moins celle du cousin de moi 
Et vous les autres, 
étant beaucoup meilleurs, 
vous avez renoncé au combat, 
et vous vous êtes retirés pour moi 
des prix donnés à la valeur ; 
mais le fs de Laerte, 
lequel étant-en-danger 
d’avoir été taillé-en-pièces 
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tv Pouyüv, duelvuv AElou élvat, xat émuendedrepos Épetv tà 
fra. — ATAMEMNON. Ainë voryapolv, & yevvaie, thv 
Oéruw, À, déov ont thv xAnpovouiav tüv 8nAwv mapadiéovat, 
uyyevel ye vtr, péoouca &ç To xotvov xatédeto adta. — 
AIAZ. Oùx: &GAÂG rov ’Oôuocéax, Ôç dvremorrün môvos. — 
ATAMEMNON. Zuyyvoun, w Alav, et, dvôpwroc dv, pé/ôn 
dns, Aôlotou mpayuatos, bnép 05 xat Auüv Exactos xivôu- 
vevetv OTrépetvev mel xat ÉxpaTnoé dou, xat Tata, raoû 
Towot Gixactais. —— AIAX, OÙa Éyo ftiçg pou xatedxacev” 
&AN où Oéue Aéyerv re mepl rüv Geüv. Tov yoüv "Oôvocéa ph oùyi 
puosïv oùx àv duvalunv, & 'Ayauenuvov, oùd’ el adrn pot AOnva 
TOUTO ÊTLTATTOL 


AIAAOTOÏ IT. 
MENINIOZ KAI TANTAAOD. 
MENINNIOS. Ti xhaetç, © Tévrakst; À tl ceautèv éoUpn, 


il s’est cru plus vaillant que moi, et plus digne de porter ces armes! 
— AGAMEMNON. Alors, mon cher, il faut t'en prendre à Thétis, 
qui, au lieu de t'en adjuger l'héritage à titre de parent, les remit à 
la disposition des Grecs. — AJAX. Non; je n’en veux qu'à Ulysse, 
oui seul me les a disputécs. — AGAMEMNON. Ajax, il faut excuser 
‘ans un homme la passion de la gloire, puisque c’est pour elle que 
auus avons tant couru de dangers. Enfin, il t'a vaincu, de l’aveu 
même des Truyens qui vous jugeaient. — AJAX. Je sais bien qui a 
prononcé contre moi. Mais on ne doit pas parler des dieux. Pour- 
tant, Agamemnon , en dépit de Minerve, je hais Ulysse. 


DIALOGUE XII. 
MÉNIPPE ET TANTALE. 
MENIPPE,. Qu'as-tu donc à pleurer, Tantal. , et à te désoler debout 
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Üro t&r bpuyüv 
ëya Éousx rollaxts, 
nEtou civxr auelro, 


xal étiTndeôTepos Épatr Tà TX. 


ATAMEMNON. ‘Q yewate, 
aiti@ rouyapolv Tv Oérev, 7, 
déoy nxpad1dovar 

Tv x]npovopiay Téy 6m uv 
aol Cvre ouyyevet yr, 

pépousa at 

xaTéOero Ëg Tà xocvdr. 

AIAZ. OÙx* dx rèv Oducaéx, 
06 MOVOs AYTETOL On. 
ATAMEMNON. ‘O Atav, 
sUJyvapn 

et, &v dv0puros, 

œpéyôn ddEns , 

rpayxTos AÔiSTOU, 

dnép où xal ÉxxaTos nmév 
UTTÉUELVE XIVOUYEVELS ° 

énel xxi éxpaTnoé aov, 

xai TAUTA, 

rap Tpust dixxarute. 

AIAS. *Eyo oï82 

Arts xaTEOixAGË pou * 

&XAX où Oéus Àéyerv 

rt nepi Tv becv. 

OÙx &v duvxiunv yo, 

& Ayépenvoy, 

nñ oÙyi puosïv rdv 'Odusaéx, 
oùde ei AOnva adr 
ÉRLTATTOL TOUrO uote 


AIAAOTOS IF, 


MENITINOZ 
KAI TANTAAOZ. 


MENIULIOS. "Q Tévrae, 
vi x)éets; 
à tCÔ60pn csœrrèy, 


par les Phrygiens 

moi je sauvai souvent, 
se-jugeait-digne d’être meilleur, 
et plus propre à avoir les armes. 
AGAMEMNON. O noble, 

accuse donc Thétis, laquelle, 
étant-nécessaire de livrer 
l'héritage des armes 

à toi étant parent du moins, 
apportant elles 

les déposa en commun. 

AJAX. Non; mais Ulysse 

qui seul revendiqua elles. 
AGAMEMNON. O Ajax, 

que pardon soit à lui, 

si, étant homme, 

il désira de la gloire, 

chose très-agréable, 

pour laquelle aussi chacun de nous 
supporta de s’exposcr-au-danger ; 
puisque méme il vainquit toi, 

et cela, 

auprés des Troyens juges. 

AJAX. Moi je sais 

laquelle jugea-contre moi ; [dire 
mais ce n'est pas chose-permise de 
quelque-chose au sujet des dicux. 
Je ne pourrais pas donc, 

d Agamemnon, 

pe pas hair Ulysse, 

pas même si Minerve elle-même 
commandait ceci à moi. 


DIALOGUE XIII. 


MENIPPE 
ET TANT&aLE. 
MÉNIPPE. 0 Tantaie, 


pourquoi pleures-tu ? [même 
ou pourquoi te lamentes-tr sur toi 
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rl ri Aluvn écruc; — TANTAAOZ "Ou, & Méenre, àré- 
AwAa md roù Slpouc. — MENITITIOZ. Obrm épyèc a Éc pe 
éruxbbac rueïv, À xal vh Ala ye &puoduevos xoAn r7 xeipl; — 
TANTAAOZS. Oùôèv Spehos et émextbamue- pebyer ykp rd ÜGcop, 
émedèv rpocudvra alohnrai pe. *Hv dE more xal épéowpar, xal 
KpoGEvÉyxw T otTépatt, où pÜave Bpétac dxpov rd yeïhoc , xal 
ta Tv OaxTuAwv Gtagfuèv, oùx 019? 8rwc avb1c érohelret Enpèv 
thv xeipd pou. — MENITINOZ. Tepdoriv r1 nécyerc, © Taw 
take. Atkp simé por, té ap ën ToÙ muïiv; où yhp cûue Éyetc 
&XX' éxeïvo pv Év Audla nou rébanrar, ônep xai metvñv xal 
Oupnv édüvaro - où 8è, À duyh, nés àv Etre À Oubunc, À mivorc; 
— TANTAAOZ. Toër’ adrd À xolaotç art, td Oupñv pou Thv 
duyhv és cœuae oùcav. — MENITITIOZ. AXAX roûro pèv otre 


dans l'eauP — TANTALE. Ah! Ménippe ; je meurs de soif. — MÉ- 
NIPPE. N’auras-tu pas le courage de te pencher un peu pour boire, 
ou bien encore, par Jupiter! ne peux-tu pas puiser dans le creux 
de ta main ?— TANTALE. En vain je pencherais la tête : l’onde 
fuit à mon approche ; et s’il m'arrive de puiser dans la main, et de 
la porter à ma bouche, je n’ai pas le temps de mouiller mes lèvres, 
que déjà l’esu a fui, je ne sais comment, au travers de mes doigts 
qu’elle laisse à sec. — MÉNIPPE. C'est étonnant. Mais dis-moi, 
Tantale, est-ce que tu as besoin de boire ? car tu n’aspas de corps : 
e tien est enterré dans quelque coin de la Lydie , et lui seul pouvait 
avoir faim et soif. Mais toi, tu n°es qu’une âme : comment pourrais- 
tu manger et boire? — TANTALE. C’est là mon supplice : mon âme 


souffre de Ja soif tout comme un corps. — MÉNIPPE. Je veux bien 
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dors nl vf éuva; 


TANTAAOS. "Ore, © Mévnne, 


æmdlolx drè rob Olbous. 
MENIINIOZ. E oûros àpyds 
ss MA TUEY 

ExxUY as » 

ñ xx vn Aa ye 

äpuodpevos +ñ xeupl xoikn; 
TANTAAOS. Oùdèv 6p6i06 
at Emexvbauyu 

rù Ddwp yap PEUJE , 
éretdav ateônral pe 
HpoTtÈvTæ. 

*Hy dé note xal apocœuar, 
xal noosevéyxw TA CTOMATLS 
où pBäve Bpétas 

rd 4:t0S Ampov, 

ral Gta ppuëv 

dux rév daxTrulu, 

oÙx otôx 8 

gnohsines avôte 

Tv yEipa OU Enpav. 


MENINNOS. Uaoyes, © Tavrae, 


Tl repdstiov. 

Arp ciné pot, 

ci yàp dn 

TOU Tuely; 

oÙx Exeis yap sua ° 
àa)dx xeîvo pv TéBxT Tai 
mov év Avdla, 

bep éduvaro 

xol nevñv xal Êtÿfv 

eù Ôt, n YUxN; 

ag ére À dcpons à, 

à Alvots; 

TANTAAOS. Toüro abrè 
éeriy n xodaotG; 

td Tv puyhv mou dub 
ùs oÙsay aux 
MENIDNOS. AXS mearedcopev 


te tenant-debout près du lac ? 
TANTALE. Parce que, à Ménippe, 
je suis mort par la soif, 
MÉNIPPE. Es-tu tellement inactif 
au point de ne pas avoir bu 
t’étant penché-dessus, 
ou méme par Jupiter du moins 
ayant puisé avec la main creuse? 
TANTALE. Nulle utilité 
si je me serais baissé-dessus, 
l’eau en effet fuit, 
dès qu’elle a senti moi 
venant-vers elle. 
Et si par hasard même j'aurai puisé, 
et aurai apporté à la bouche, 
je ne devance pas ayant mouillé 
la (ma) lèvre extrême, 
et s'étant écoulée 
à travers les doigts, 
je ne sais.comment 
elle laisse de nouveau 
la main de moi sèche. 
MÉNIPPE. Tu souffres, Ô Tantale, 
quelque-chose de prodigieux. 

* Mais dis-moi, 
pourquoi en ellet as-tu-pesoin 
du avoir bu? 
tu n’as pas en eflet de corps ; 
mais celui-là certes a été enseveli 
quelque-part en Lydie, 
lequel-du-moins pouvait 
et avoir-faim et avoir-soif; 
toi d’autre part, l'âme, 
comment encore ou aurais-tu-soif 
ou boirais-tu ? 
TANTALE. Ceci mème 
est le châtiment, 
le l'âme de moi avoir-soit 
comme étant un corps. 
MÉNIPPE. Mais nous croirons 
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miotebcopev, éme qhc to Otbet xoAateadar. TE 8’ oùv oot ro der 
vov État; À Dédias ph évèela Toù moroù énobdvnc; y Én& yép 
&Xhov er roërov Sônv, À Oavarov évreübev sic EÉrepov témov. — 
FANTAAOZË. "Op pèv Aéystç* xal roro 8’ oùv paéooc tüs 
rotadxne, To émôuueiv mieiv, nôëv Seduevov. — MENIIT- 
TOS. Anpeïtc, & Tévrahe, xal &c &An0e noroë deiobar Coxete, 
&xparou ys ÉAAEOGpou, vh Aix, Sortie roûvavtiov rois Ünd tüiv 
Aurruvtuv xuvüiv eôrymévors mérovôac, où to Üdwp, dAÂX thv 
Blpav mepobnuévos. — TANTAAOZ. Oùôe rdv &XAé6opov, w 
Mévinne, dvalvouar mieiv- yévouré pot uôvov. — MENITI- 
NOZ. Gdéfer, © Tévrahe, ç oûte où, oùte SAdoc mierat Tüv 
vExpüiv * &duvaTOv Yép° xaitot OÙ TAVTES, DOTEP OÙ, ÊX XATAÔL- 


xnç dubüor, Toù Doaros adrodc oùy brrowevovtos. 


croire que la soif est ton supplice , puisque tu le dis. Mais qu’a-t-elle 
de si terrible , cette soif ? Crains-tu d'en mourir ? Je ne vois pas qu’il 
y ait au delà de celui-ci un autre enfer où puisse t'envoyer une antre 
mort. — TANTALE,. Tu as raison; et il faut croire que cette soif 
sans objet fait partie de ma peine. — MÉNIPPE. Tu radotes, Tan- 
tale; et en vérité tu sembles avoir besoin de boire ; mais, par Jupi- 
ter! c'est de l’ellébore tout pur, toi qui, contrairement à ceux 
qu'ont mordus des chiens enragés, redoutes , non pas l'eau, mais la 
snif. — TANTALE. Je ne refuse pas de l’ellébore, Ménippe : qu’on 
m'en donne seulement. — MÉNIPPE. Patience, Tantale; ct sache 
bien que personne ne boit chez les morts, ni toi, ni d’autres. C’est 
impossible ; quoique tout le monde ne soit pas condamné, comme 


toi, à voir toujours l’eau fuir ses lèvres altérées. 
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cec: d’une part étre ainsi, 

puisque tu dis être châtié par la soif. 
Et en quoi donc 

le terrible de La soif sera-t-il à toi? 
ou crains-tu que tu ne meures 

par manque de [a boisson P 

je ne vois pas en ellet 

un autre enfer après celui-ci, 

ou une autre mort 

menant d'ici dans un autre lieu. 
TANTALE. Tu dis à la vérité 

avec raison ; 

mais aussi ceci donc 

estune partie de ma condamnation. 
le désirer avoir bu, 

n'ayant besoin en rien. 

MENIPPE, O Tantale , 

tu dis-des-sorncttes, 

et autant qu’il se peut vraiment 

tu paraïs avoir-besoin d’uneboissun. 
d'ellébore pur du moins, 

oui-par Jupiter, 

toi qui as soullert la-chose contraire 
à ceux ayant été mordus 

par les chiens enragés, 

étant effrayé non de l’eau, 

mais de la soif. 

TANTALE, O Ménippe, 

je ne refuse pas même 

d'avoir bu l’ellébore ; 
püt-il-être-arrivé à moi seu'ement! 
MÉNIPPE. Rassure-toi, d Tantale, 
puisque ni toi, 

ni un autre des morts ne boira : 
c'est impossible en eet; 
et-pourtant tous n’ont-pas-soif, 
comme toi, d'après condamnation 
l'eau 

n'Attendant pas eux. 
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DIALOGUE XIV. 
MÉNIPPE ET CHIRON. 


MÉNIPPE. J'ai oui dire, Chiron, que toi, dieu, tu as voulu mou- 
rir. — CHIRON. C’est la vérité, Ménippe ; et je suis mort, comme tu 
vois, quand je pouvais être immortel. — MÉNIPPE. Mais de quelle 
passion t'es-tu donc pris pour la mort, qui est si odieuse à tant de 
monde ? — (HIRON. Je vais te le dire, car tu n’es pas ua sot : c'est 
que je cummençais à m’ennuyer de mon immortalité. — MÉNIPPE. Tu 
t’'ennuyais de voir la lumière ? — CHIRON. Oui, Ménippe. J'aime le 
changement et la variété; et cette vie sans fin, avec son soleil, sa 
lumière, ses aliments toujours les mêmes, ses saisons, ses époques 
qui semblent revenir toujours à la file, j'en avais assez; car le 
bonheur n’est pas dans une constante monotonie, mais dans l'infinie 
variété. — MÉNIPPE. Tu as raison, Chiron. Mais comment trouves- 
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DIALOGUE XIV. 
MENIPPE ET CHIRON. 


MÉNIPPE. J'ai oui-dire, 
que étant dieu, Ô Chiron, 
tu as désiré movrir. 
CHIRON. O Ménippe, 
Lu as oui-dire ces-choses vraies ; 
et je suis mort, comme tu vois, 
pouvant être immortel. 
MÉNIPPE. Mais quel amour 
de la mort, chose non-aimable 
à la plupart des hommes, 
a tenu toi P 
CHIRON. Je le dirai 
à toi étant non sans-intelligence : 
il n’était plus agréable 
de jouir de l’immortalité. 
MÉNIPPE. N'était-il pas agréable, : 
toi vivant voir la lumière ? 
CHIRON. Non, 6 Ménippe ; 
moi-du- moins en effet je vense 
l’agréable être quelque-chose 
varié et non simple; 
or moi je vivais toujours, 
et jouissais des-choses semblanics, 
du soleil, de la lumière, 
de la nourriture ; 
et les saisons elles-mêmes 
et toutes les-choses arrivant 
chacune à la suite, 
comme suivant 
l'une l’autre ; 
je fus rassasié donc d'elles, 
L’agréable en effet 
était entiérement 
non dans la méme-chose toujours. 
mais méme dans le avoir changé. 
MÉNIPPE. Tu dis bien, o Churon:; 


sm 
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tu le séjour de l'enfer, depuis que tu lur as donné la préférence ?— 
CHIRON. Je ne m'y déplais pas, Ménippe. On y jouit d’une égalité 
toute populaire; et puis, exister à la lumière ou dans les ténèbres, 
c'est toujours la même chose. Du reste, nous n'avons ni faim ni soif, 
at nous sommes affranchis de mille besoins. — MÉNIPPE. Prends 
garde, Chiron, de te contredire, et d’en revenir au point d'où tu es 
parti. — CHIRON. Comment cela ? — MÉNIPPE, Si c’est la mono- 
tonie, l’aniformité de la vie qui t'en a décoûté , tu seras bientôt las 
des enfers où rien ne change, et force te sera d’aviser aux moyens 
d’en sortir pour renaître à une autre existence, ce qui me parait 


impossible, — CHIRON. Que fair 2lers? — MÉNIPPE. Suivre mon 
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comment ensuite supportes-tu 
les-choses dans le séjour de l’enfer, 
depuis Le temps que tu es venu 


ayant préféré elles P 


CHIRON. O Ménippe, 

non désagréabiement ; 
l’égalité-de-considération en effet 
est tout-à-fait chose-populaire, 

et ceh chose 

a la ditlérence nulle, 

être dans la lumière, 

ou même dans l'obscurité ; 
d’ailleurs if ne faut pas-même 
avoir-soif ni avoir-faim, 

comme en-haut, 

mais nous sommes exempts 

de toutes ces-choses. 

MÉNIPPE. Vois, 0 Chiron, [même, 
à ce que tu ne tonrbes pas sur toi- 
et à ce que le discours [point. 
pe soit pas revenu à toi au même 
CHIRON. Comment dis-tu ceci ? 
MÉNIPPE. Que, si toujours 

le semblable et le même 
des-choses dans la vie 

devint à-satiété pour toi, 

aussi les choses d'ici 

étant semblables 

pourraient devenir semblablement 
à-satiété, 

et il faudra toi 

chercher quelque changement 
même d'ici vers une autre vie, 

ce qui, je pense, est impossible. 
CHIRON. O Ménippe, [vé? 
quoi donc quelqu'un aurait-il éprou- 
MÉNIPPE. Ce que même on dit, 
je pense, 

celui étant intelligent 

se plaire-dans et aimer 
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Gyrès oùre à uhrno, oÙte of tüv Auuuviwov rpopñrar ÊAEyOv. — 


conseil, et se montrer raisonnable, comme on dit; jouir du présent 
et s’y conformer. 


DIALOGUE XV. 
DIOGÈNE ET ALEXANDRE. 


DIOGÈNE. Tiens, Alexandre! Te voilà donc mort aussi comme 
aous autresP — ALEXANDRE. Tu le vois oien, Diogène. J'étais 
hormme ; il n’est pas étonnant que je sois mort. — DIOGÈNE. Ainsi, 
Armmon a menti, quand il t'a déclaré son fils; et Philippe était ton 
père ? — ALEXANDRE. Sans doute, c'était Philippe. Je ne fusse 
pas mort, si c’eût été Ammon. — DIOGÈNE. Et pourtant on disait 
que ta mère, Olympias, avait admis dans sa couche un serpent, 
dont tu tenais la vie, et que Philippe était dans l’erreur en se 
croyant ton père. — ALEXANDRE. Je l'entendais dire, tout comme 
toi. À présent je vois que les discours de ma mére et les prophéties 
d’Ammon n'avaient pas le sens commun. — DIOGÈNE. Mais le men- 
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les-choses présentes, 
et penser aucune d'elles 
étre insupportable. 


DIALOGUE XV. 


DIOGÈNE 
ET ALEXANDRE. 


DIOGÈNE. Quelle-chose est ceci, 
à Alexandre P 


_ aussi toi es-tu mort, 


comme aussi nous tous ? 
ALEXANDRE. Tu vois, 

ô Diogène; 

or il n’est pas étonnant 

si je suis mort, 

étant homme. 

DIOGÈËNE. Donc 

Ammon mentait, 

disant toi être fils de lui-méine ? 
mais toi est-ce que tu étais 

fils de Philippe ? 

ALEXANDRE. De Piulippe 
évidemment-certes ; 

car je ne serais pas mort, 

étant fils d’Ammon. 

DIOGÈNE. Et pourtant 

des choses-semblables étaient dites 
aussi sur Olympias, 


._ ua dragon avoir-commerce-aves elle, 


et être vu dans la couche d'elle: 
puis toi avoir été engendré ainsi; 
et Philippe avoir été trompé, 
croyant étre père de toi. 
ALEXANDRE. Et moi 

j'entendais ces-choses, comme toi, 
mais maintenant je vois 

que ni la mère de moi, 

ni les prophètes dés Ammoniens 
ne disaient rien de sain. 
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songe n’a pas fait de tort à tes affaires , Alexandre ; bien des gens 
tremblaient devant ta prétendue divinité. — À propos, à qui as-tu 
laissé ce vaste empire P dis-moi. — ALEXANDRE. Je n’en sais rien ; 
Diogène. Je n'ai pas eu le temps d’y pourvoir; seulement en mou- 
rant, j'ai donné mon anneau à Perdiccas. Mais qu’as-tu donc rire, 
Diogène ? — DIOGÈNE. Rien ; je songeais aux flatteries de la Grèce 
après ton avénement au trône, quand elle te proclama son chef et 
son général pour combattre les ‘barbares. Il s’en trouva même qui 
te mirent au rang des douze grauds dieux, l'élevèrent des temples, 
et t'offrirent des sacrifices, pour honorer le lils d’Ammon. — Mais, 
dis-moi donc, où les Macédoniens t’ont-ils enterré? — ALEXAN- 
DRE. Voilà trois jours que je mourus à Babylone ; j'y suis encore. 


Mais mon lieutenant, Ptolémée, m'a promis de profiter du premier 
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DIOGÈNE. Mais 

le mensonge d'eux, 6 Alexandre. 
ge fut pas inutile à toi 

pour les affaires de toi; 
beaucoup en ellet 

se blottissaient-de-frayeur, 
pensant toi être dieu. 
D'autre-part-donc dis-moi, 

à qui as-tu laissé 

l'empire si-grand ? 
ALEXANDRE. Je ne sais, 

Ô Diogène; 

car je n’ai pas prévenu 

de manière à avoir recomman lé 
quelque-chose touchant lui, 


-que (sinon) ceci seul, 


que mourant 

j'ai livré mon anneau à Perdiccas. 
Mais d’ailleurs pourquoi ris-tu, 
à DiogèneP 

DIOGÈNE. 

Pour quelle-chose autre en effet, 
que parce que je me suis rappelé 
quelles-choses la Grèce faisait, 
flattant toi 

ayant reçu récemment l'empire, 
et choisissant toi pour chef 

et général contre les barbares : 
et quelques-uns même 

ajoutant {oi aux douze dieux, 

et bâtissant des temples à toi, 

et sacrifiant à foi 

comme au tils d’un dragon. 

Mais dis-moi, 

où les Macédoniens 
ensevelirent-ils toi ? 
ALEXANDRE. Je gis 

encore à Babylone 

ce jour-ci troisième ; 

mais Ptulfuée le satellite de mai 
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Aiponrlwv Geëv. — AIOTENHES. M} yehaow, & AXétavôpe, 
bpav xal dv dou Étt ce wwpalvovra, xal ÉAritovta ‘Avoubtv À 
"Ootouw yevéahar; ITAñv &ÂÂG tadra uv, © Gedrare, uÀ EAnt- 
ons" où yap Déc GveXEïv tiva tTüv ru Étarheucavrev Tv 
Atuvnv xal és ro elaw Toù oromiou mapsA06vTev - où yhp duehhc 6 
Aiaxdç , 000 6 Kép6spos eüxatappévntos. ’Exeïivo GÉ ys détec 
äv pébouu map coù, né pépers éxét” àv Évvoronc Sonv edêat- 
uoviav bmip Yic dmolimov dpilat, cwuatopllaxac, xal brx- 
sroTÈ, A GaTpATac, xai puodv Tocoürov, xal Édvn wpooxu- 
vobvra, xat DabuAva, xui Baxton, xai tè peyoha Onplat, xa 


TAV, Xl ÊdEav, xai ro Érionmov elvar Eehabvovta, Gadedeué- 


moment de répit que lui laisseraient les troubles où il cst engagé, 
pour me conduire en Égypte, m’y faire des funérailles, et me 
mettre au nombre des dieux de la contrée. — DIOGÈNE. Et je ve 
rirais pas, Asexandre , de te voir porter jusqu'aux enfers ta folie et 
l'espoir de devenir un Anubis ou un Osiris! Cependant, divin réveur, 
ne te livre pas à cette espérance : on ne remonte plus jamais, ua: 
fois passé le Styx et le seuil de l’abime. C'est qu’on n'endort pas 
Éaque, et Cerbure est toujours là. Maintenant je serais bien aise de 
savoir 6e que tu penses, quand tu viens à te rappeler cette haute 
lurtune que tu as laissée sur la terre pour venir ici; tous ces gardes 
du corps, ces ofliciers , ces satrapes, ces monceaux d'or; ces nations 
qui t’adoraient, et Babylone, et Bactres ; tant de superbes animaux, 


tant d’honneurs et de gloire ; ces entrées triomphales, le front ceint 
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UT Lo yveirut, 

Av Tore àyéyn yodnv 

&Tmrè rüv BopÜuGoy 

Ty év roay, 

énayayov pe ds Alyurtov, 
Oaperv xet, 

&g yevoluny 

cts Tv Beûy Aiyurriwr. 
AIOTENHS. M} yoléow, 

&. AMEavôpe, 

SpÜY € popalvoyta Er: 
xxl êv ddov, 

xai &nibovra yevécOxt 
AvouBry À "Octpuv; 

Hhyy &l)&, © Oecérare, 
à Lions pèy raïra”* 

où yap épis 

Teva rév duandevadyruv 
va Aluynv ênaŒ, 

nal rapel6üvrov lg tù etoe 
zoÙ aTopiov, 

cet 

6 Aiaxdç yap oùx auedñe, 
ouôë à Kép&epos ExaxTaRpÔNTOS. 
Maäboupe dù &v Rap ao 
Ezeivo je nÜtuws, 

naç pépats 

onoïe &y Evo nons 

Écrv eOxpoviay 

äno)endv Unép yñçs 
mpi£at, 

so maTogU}AxaG , 

xal VraanioTäg, xxl caTpanas, 
xal xpuaoy Tosobrov, 

«al Édvn TposxuvousTz, 

«xl baëviävx, xal Bäxtpx, 
xœi Tù Ünpix peydae, 

xut Tiuv, x JOËXy, 

xæc To Eva ÉTÉ MOY 
&cezauvoyta, 


75 
promet, 
si jainais il aura mené repos 
au sortir des troubles 
ceux devant ses pieds, 
ayant emmené moi en Égypte, 
devoir ensevelir moi là, 
afin que je devienne 
un des dieux Ésyptiens. 
DIOGÈNE. Ne rirai-je pas, 
Ô Alexandre, 
voyant toi délirant encore 
même dans Le séjour de l'enfer, 
ct espérant être devenu 
Anubis ou Osiris ? 
Mais d'ailleurs , Ô très-divin, 
n'aie pas espéré certes ceci ; 
car il n'est pas juste | 
quelqu'un de ceux ayant navigué 
le lac une fois, 
et ayant passé-outre dans l’intérieur 
de la bouche de l'enfer, 
être allé-en-haut de nouveau; 
Éaque en ellet n'est pas sans-soin, 
ni Cerbère facile-à-mépriser. 
J'aurais appris ensuite de toi 
cela du moins agréablement, 
curnament tu supportes 
quand tu as réfléchi 
quel bonheur 
ayant quitté sur la terre, 
tu es venu ici, 
à savoir les gardes-du-corps, 
et les satellites, et les satrapes, 
et un orsi-grand, 
et des peuples adorant toi, 
et Babylone, et Bactres, 
et les ammaux grands, 
et l'honneur, et la gloire. 
et le être remarquable 
poussant-en-avant un char. 
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vov tatvlg eux riv xepalñv, mopquolôx éurenopmngévove où 
Auneï radra ce bnd thv uvéunv idvra ; Ti Suxpéetc, à pévare; 
où0è Taûrd ce 6 copèc Apiorotékne éraldeuse pÀ olecôat Sébara 
élvat va rapà the vüyne; — AAEEANAPOZ. ‘O cog6c; érv- 
tuv éxeivoc xoÀGxwv émirpirtôtatos dv! ’Euè pôvov Éucov Tà 
Apiorotéhous slèévar, Box pv frnos map” éuoù, ola GE réoreh- 
hev° @ç ÔÀ xateypntô pou tn eo mardelov puhoriuix Gwrmretwv, 
xat ératvov, dote pv àç To xx A oc, 6 xal ToUTo Lépos Ôv Téya- 
0où , dore 0’ êç Tac mpakerc, xat tov mAoütov: xal yap aë xœl 
roûr” dyafov fyatr” élvar, oc WA aicpévorro xal aûroç Aau6aver. 
l'éne, Ardyevec, &vôpwnos xal reyvirnc. ITAñv &AÂG roùré ye 
drofhauxa adrou Tic coplac, To Auneioôar me ênl peylotoic 


d’un blanc diadème, et le manteau de pourpre agrafé sur l'épaule : 
tant de souvenirs ne l'affligent-ils pas, quand ils te reviennent ce» 
mémoire ? Pourquoi pleures-tu , imbécile P N'as-tu pas appris du ssge 
Aristote combien sont fragiles les dons de la fortune P — ALEXAN- 
DRE. Sage ! lui , le plus roué de tous mes flatteurs ? Laisse à moi scul 
e secret d’Aristote, de ses demandes, de ses épîtres. Je sais comme 
il exploita mon amour de la science, me prodiguant éloges et flat- 
teries , tantôt pour ma beauté, qu’il érigeait en vertu; tantôt vour 
mes actions, tantôt pour mes richesses , qu’il mettait aussi au rang 
des vrais biens, pour n'avoir pas à rougir d'accepter sa part. Ah! 
Diogène , ce n'était qu'un habile charlatan ; et tout le fruit que j'ai 


retiré de sa philosophie, c'est de pleurer tout ce dont tu viens de 
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duadedemévov Ts xcSx lv ceint-en-travers quant à la tête 
rouvia leuxñ, d’une bandelette blanche, 
éunenoprnuévoy noppuplôa* agrafé-à un manteau-de-pourpre ; 
Tabra idvra Ünd Tv jvhunv ces-choses allant sous le souvenir 
où duneï ce; n’aflligent-elles pas toi ? 

TE doxpôes, à pra; Pourquoi pleures-tu, à homme vain ? 
d SE copès Apiororélnç le sage Aristote d’ailleurs 

ox éraldevaé ce n'a-t-il pas instruit toi 

mA otesôxe à ne pas penser 

Taûra sivar Bééara, ces-choses être stables, 

TA RapX The TÜEN: celles de la part de la fortune 
AAEEANAPOS. ‘O aopôs: ALEXANDRE. Le sage ? 

bxetvos Gv éxurperTôtarog celui-là étant le plus roué 
Gnavtrov x0}dxcev | de tous les flatteurs! 

"Exsoy éut pôvoy aie laissé moi seul | 
cidévxr rà Apuerorédous, savoir les-choses d’Aristote, 

êox pv combien-de-choses d’une part 
fTros rapà mod, il demanda de moi, 

ox Ôë quelles-choses d'autre part 
inéoreh)ev* il envoyait-par-lettres ; 

&s Gé xateypñro puis comme il abusa 

TA puorimia pou de l’émulation de moi 

repi RAUDELXIS concernant l'instruction, 
Ouredev, xxi ratvér, flattant, et louant, 

äpre pèv és rù xdldos, tantôt d’une part pour la beauté, 
ds xal robro | | comme aussi celle-ci 

dv pépos rod àyaxbo®, étant une partie du bien, 

dore Où ês tas NpAEELS, tantôt d’autre part pour les faits, 
xx Tèv nloëtov* et la richesse; 

xa) ykp av et en eflet d'un autre côté 

#yetro xal robro sivxr &y2x0ùv, il pensait aussi ceci être un bien, 
&$ un aisyüvorro afin qu'il ne rougit pas 

xat œvrès Axu6dvov. aussi lui-même recevant elle. 
Avôpunos, à Audyeves, Cet homme était, d Diogène, 
yôns rai TEYNTNGe charlatan et artisan-d’impostures. 
ins Mais d’ailleurs | 
xno)Ëoue The opiag XUTOU j'ai joui de la sagesse de lui 
Toùro Ye, en ceci du moins , 

TÔ JVRELGOX le être aflligé 


EX À xxTnp pa sur ces-choses que tu as énumérées 
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dyaBots éxeivors 4 xarnpôurcu puxpés ye Éuxpocbev. — AIO- 
MENHE. AY oloôa 8 Spaostc; Exoc yép ooù rüc Aümnc Ünobr- 
couat - émet évrau0@ ye ÉAÀËGOpOS où querat, où Ô xûv rd Arênc 
bdwp xavdv ériomacauevos tie’ xai «dde nie, xal roldxtc. 
Obrw yap av raucaro ml vois Apiototéouc dyalois évubuevoc. 
Kai yap xat Kheïrov éxeïvov 6pü, xat Kalioévn, xat ons 
mohAobs ént où épuiwvtac, ce Stacnacatvro, xat duévarvté 6e, 
&v ESpaaas adrobs* Gore Thv Étépav où Taurnv Pacte - xal rive 
roÂÀGX IS, 6 ÉPNV. 
AIAAOTOZ 16. 
AAE=ANAPOZ, ANNIBAZ, MINQZ KAI EKHIIQON. 
AAEZANAPOS. Eu Seï xpoxexpiobat ou, & Alu! - quet 

novydo ciut.— ANNIBAZ. Oüuevoiv, &AX’ êué. — AAEZAN- 
APOZ.Oüxoüv & Mivus dixacatw. — MINQX. Tivec d’ êoté; — 
AACEANAPOZ. Obroc pèiv, Avviôas 6 Kapynèovios: éyr dE, 


parler, comme les plus grands biens du monde. — DIOGÈNE. Hé 
bien, sais-tu ce qu’il faut faire ? je vais t’indiquer un remède à ta 
douleur. Comme il ne pousse pas ici d'ellébore, va boire à même 
l’eau du Léthé; bois beaucoup, bois toujours. C'est le moyen de te 
consoler de la perte des biens que vantait Aristote. Mais j’aperçois 
là-bas Clitus, Callisthène et tant d’autres qui accourent en foule 
| pour te mettre en pièces , et venger leurs anciennes injures. Va vite 
de cet autre côté, et, crois-moi, bois beaucoup. 


DIALOGUE XVI. 


ALEXANDRE, ANNIBAL, MINOS ET SCIPION. 


ALEXANDRE. Je dois passer avant toi, l’Africain; je sus ton 
supérieur. — ANNIBAL. Non pas : c’est moi le premier. — ALEXAN- 
DRE. ré bien, que Minos décide! — MINOS. Qui étes-vous ? — 
ALEXANDRE. Lui, c'est Annibal le Carthaginos; moi, je suis 
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puxpô ye Eurpoobey, 

ùs él àyabots peylarotg 
AIOTENHES. A1)& 

oïoôz à dpass; 

dnoBñaruat yÉp 60. 

ax0ç TA ÀdTNs* 

nel brraëôd ye 

&Xéto;.cs où qÜerau, 

gù de nie rai &v rù UOwp A%ôns 
Énionaodmevos yxvov* 

xal nie avbue, xat nollgxte. 
Oùro ap 

&v nabouco àvicimevos 

Ext rois àyx0oïs Aprsroré)ous. 
Kai ap ôpà xal éxetvoy K2eïTov 
sat Kaïlro6évn, 

nai xoldoïs dddous 

dppévras int où, 

ds DLUTTATRIVTO 
_xal auüvarvré se 

‘dv éôpasas avrous° 

“SITE av 

Ba de Tatrenv Tv érépav* 
aai nie no, GG Epnve 
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AAEEANAPOZ, ANNIBAE, 
MINQZ KAI EKHITION. 


AAZEANAPOS, Act, © AiBv, 

dpi npoxexpioüxt cov° 
cul yr9 appeler. 

ANNIRAS. Oümevoÿüs, 
-&hla êué. 

AAEZANAPOS. Oùxoüy 

6 Meoc 5 xacXtw. | 
MINOÏ. Tivec OÈ Éoté ; 


AAEEANAPOZ. Oroc uèv, 


Avvl&as 6 Kapynèovioc‘ 
yo , 
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peu du moins auparavant, 

comme ausujet de biens très-grands. 
DIOGÈNE. Mais | 
sais-tu ce-que tu feras P 

je soumettrai en effet à toi 

un remède de l'aflliction de tot : 
puisque ici du moins 

l'ellébore ne pousse pas, [thé 
toi alors bois au moins l’eau du Lé- 
l'ayant attirée la-bouche-ouverte, 
et bois de nouveau, et souvent. 
Ainsi en ellet 

tu aurais cessé t’affigeant . 

au sujet des biens d’Aristote. 

Et en ellet je vois et ce Glitus-là, 
et Callisthène, | 
et beaucoup d’autres 

s'élançant sur toi, 

afin qu’ils aient déchiré 

et aient puni toi, 

pour les choscs-que tu fis à eux; 
en sorte que toi 

marche (prends) cette autre route 


L 


et bois souvent, comme je disais. : 
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ALEXANDRE, ANNIBAL, 
MINOS ET SCIPION. 


ALEXANDRE. Il faut, 6 Libyen, 
moi avoir été jugé supéricur à toi; 
je suis en effet meilleur, 

ANNIBAL, Non-d'une-part-donc, 


_mais moi. 


ALEXANDRE. Donc 

que Minos ait jugé. 

MINOS. Mais qui êtes-vous ? 
ALEXANDRE. Célui-ci d’une part, 
Annibal le Carthaginois ; 

moi d'autre part, 
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A XEEavôpos 6 Dikirmou. — MINQE. Nh Aix Evôoboi ye augd- 
\ repos” SAX& mept tivos buiv à épi; — AAEEANAPOS. Ile 
rpoeSplac- pnot yhp oÙros uelvuv yeyevrôat srparnydc ÉOT - 
yo Ôt, Gonep Éravrec lououv, où roûtou pévov, &AÂX ravruv 
oxabbv vüv mp éuoÿ pnut dteveyxeiv tk rokéwa. — Mi- 
NQE. Oxoëv êv méper éxatepos einétw” où ÔE xpüstos 6 AlGu: 
Àéye. — ANNIBAZ. *Ev pv voùro, © Mivus, üvéunv, êx: 
évrada xat Tv EXAGOX puvhv éEéuabov dote oÙdÈ Tautrn TAeov 
obtos évÉyXaTÉ pou. 
Dnut 8 roërou uéliora émalvou Eious elvat, 8c01, 
To univ êE dpyñc ôvrec, Gus ênl péya mposywproav, oc 
abtov duvaplv te repibahAduevor, xai &Etor ddEavrec dpyñe. 
"Eyé yov pet” éAiywv éfopurauc êç hv ’Iôriplav, ro rpüret 
Ürapyos dy Ti aCekpü, payiotuv AEwünv, dpioroc xptbeis 
xal voûc ye Kehtiônpac elhov, xat l'ahatüv éxpatnox row 


Alexandre, le fils de Philippe. — MINOS. Par Jupiter! deux noms 
fameux ! mais quel est le sujet Je votre débat ? — ALEXANDRE. La 
prééminence. Îl prétend avoir été plus grand capitaine que moi: 
tandis que, dans l’art de la guerre, j'ai surpassé, chacun le sait et je 
le soutiens, non-seulement Annibal, mais encore presque tous ceux 
qui m'ont précédé. — MINOS. Allons! que chacun parle à son tour. 
Commence, l’Africain ; à toi la parole. — ANNIBAL. Une chose dont 
je me félicite, Minos, c’est d’avoir appris ici la langue grecque; de 
sorte que de ce côté-là même il n'aura pas sur moi l'avantage. 

Or, je dis que les hommes les plus dignes de la gloire, snt ceux 
qui, partis de bien bas, se sont tellement élevés par eux-mêmes 
qu’ils ont acquis la puissance et le droit de commander. Pour moi, 
dès ma première expédition en Espagne, où je servis d’abord avec 
une poignée de soldats, sous les ordres de mon frère, je fis conce 
voir de moi une haute opinion et m'égalai aux plus grands maities. 
Je domptai les Celtibères, soumis la Gaule occidentale, ct, franchis- 
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NéEavôpos à Buinrov. 
MINOS. Nn Aa 
apapôrepor évOoŒoi ye° 
all napl rivog 

# épis dur ; 


AAËEZANAPOS. Ilepèi rposdpias* 


oÙTog yäp pnor yeyevhiaba 
etparn/ds apeivov Euob° 


tyà 0e, Genep Anavres Ésuoe, 


pri dueveyxeïy 
Tà nou 
oÙyi TOUTOU paôvoY, 


&à cyeddv névruv Tüv xpù Éuod. 


MINQOS. Ouxoüv éxdrepos 


_ sirdto ëv péper* 


co Où à Aus Xéye rpüres. 
ANNIBAS. "NO Mévue, 
œväunv pèv TOUTO Ev, 
ôtt éEémxGos éyrav0æ 
at vhy puviv Eldèax° 
dote oùdë Tabty 
sÛTog évéyraurs 
æéoy pou. 

brut d& rourous mdlisra 
tivar àEious étaivov, 
8cot, 
Gras ÏE à pus ro prb, 
bpos rpoeyipnra) 
éni péya, 
mepioahkOpEvOI TE Ouvauuv 
Ôta adtov, 
eat doEavres dEuor 
RPXÂSe 
"Ey@ yobv perà 3} yo 
Éopuñsas Es Tv "16npiay , 


rù xpüToy dy drapyos TG ads dpÉ, 


PATATE 
ReyictTov, 
xpuOeis dpratos' 


xai silo Tous KelriGnpois ye, 
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Alexandre le fils de Philippe. 
MINOS. Par Jupiter 
tous-deux illustres du moins; 
mais sur quelle-chose 
la dispute est-elle à vous ? 
ALEXANDRE. Sur la préséance : 
celui-ci en ellet dit avoir été 
général meilleur que moi ; 
et moi, comme tous savent, 
je dis l'avoir emporté 
pour les choses-de-la-guerre 
non sur celui-ci seulement, 
mais sur presque tous ceux avant moi. 
MINOS. Donc que chacun 
aie dit à son tour ; 
mais toi le Libyen dis le premicr. 
ANNIBAL. O Minos, 
j'ai profité certes en cela seul, 
que j'appris ici 
aussi la langue grecque ; 
en sorte que pas méme par là 
celui-ci n’aurait emporté 
plus d'avantage que mai. 

Or je dis ceux-ci surtout 
être dignes de louange, 
tuus-ceux-qui,, 
étant d’abord le néant, 
cependant se sont avancés 
vers quelque chose de grand, 
et s’entourant de puissance 
par eux-mêmes, 
et ayant paru dignes 
du commandement, 
Moi donc avec peu d'hommes 
m'étant élancé vers l’Ibérie, 
d’abord étant sous-chef à mon frère, 
je fus jugé-digne 
des plus grandes-choses, 
ayant élé jugé très-bon, 
et je pris les Cellibériens du moins, 

6 
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“Ecreplo , xui tù peydha 6pn bnepôkc, cù mepl rov Hpidavi 
Éravra xatédpauov, xal ävastarouc éroinox Tosautas TOÀE, 
mat Tv redivhv Irahlav éparpwodunv, xal uéypt rüv KpOUGTE( V 
the mpoèyouons TÉAEwc %AGov* xxl Tosoûrouc éTéxTEuva miäe 
fpépact, dote tobç daxtuAlouc adriv medtuvois éToueTpTont, Ka 
Tods ToTapobc yepupooar vexpois. Kat Tara mévra érpaëx, 
oùTe ’Aupuovoc uidc évouatomevos, oùre 0eds elvat mposrotope- 
vocs À évürvia Tnç mnroôc GuËtwv, GA &vôpwros atvor époo- 
YOV, STpaTnyois TE Tois cuverwTatouc AvTebETaLOmEvOs, Xat GTpa- 
TuoTaug Tois Maymuwrator aœuumhexouevoc® où Mrêous xat 
Apuevlouc xatayuwvibduevos, Üropeiyovras mplv Guwxerv vive, 
Xat r& toAurouvri mapañidovras eD0Ùç Thv vlxnv. 

AXEEavôpos 0 ratpwav &pyhv rapalaxËtv nôEnce, xal rapa- 
roXd éEérave, yoncduevoc t9 tic rÜyne 6puñ. "Enel © oùv évi- 


sant la haute barrière des monts, je ravageai les bords de l’Éridan, 
ruinai nombre de villes, occupai les plaines de l'Italie, et m’avançai 
jusqu'aux faubourgs de la grande capitale. Enfin j'ai tué tant de Ro- 
mains en un jour, qu’on mesurait leurs anneaux au boissea, et que 
leurs cadavres comblaient le lit des fleuves! Et tout cela, je l'ai fait 
sans m'appeler le fils d’Ammon, sans me donner pour un dieu, sans 
aller raconter les rêves de ma mère; mais je n'étais qu’un homme, je 
l’avouais, et j'avais affaire aux plus habiles généraux, et livrais ba- 
taille aux soldats les plus aguerris. Ce n’était pas des Mèdes que j'avais 
‘à combattre, ou des Arméniens, qui, pour fuir, n’attendent pas qu’on 
Les poursuive, et qui cèdent la victoire au premier téméraire. 


Alexandre, héritier de son père, acerut son empire, en étendit très= 
loin les bornes et n'eut qu’à suivre la fortune. Et quand il eui défait 
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ral Éxpatnox Lalaräv 
Tüy “Ecnepiuv, 
axi Unep6äs Tà pn peydla, 
xatédDxu0Y 
dnavra Tà Repl Tv "HptOavèr , 
xal éxoinsx àvxTTATOUe 
ROAELGS TOTAUTAS , 
xai ÉXCLPHTLUNV 
Thv “Iradias medivav, 
xai nÀ0ov péypt Tüv rporxaTeluy 
TS ROdEWS KPOUYOUIN * 
xal aréxretvx Toourous 
mtäs RHÉPAS, 
Date AropETpTat ME MVOLS 
Tous Jaxrullous adrüv, 
xal yepupüaut 
TOUS HOTAUOUS vExpOÏg. 
Kai énpaëa névra Taürx, 
oùre Ovomabôpuevos vids Auovoc, 
oùTE Rposnotobpevos eivau Deds, 
7 duEtav 
EvÜRvLa TA MNTPÈS » 
alà ôuoloyüv sivar dvbparos, 
avrekerabomevés re 
eTpaTr Os TOÏS EUVETUTATOLS, 
xal cuurexdpees 
STPATIUTALG TOÏS MAYIMUWTÉTOLS, 
où xatayortbomevos 
Mydous xai Apuevious, 
DnopEUyovTa , 
npiy riva Ôucxetv, 
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et je maltrisai les Gaulois 
ceux Occidentaux, 
et ayant franchi les monts g 
je parcourus-en-dévastant 
tous les lieux autour de l'Éridan, 
et je fs renversées 
des villes si-nombreuses, 
et je soumis 
l'Italie dans-ses-parties-plates , 
et je vins jusqu'aux faubourys 
de la ville ayant-la-primauté ; 
et je tuai tant d'hommes 
en un-seul jour, 
au point d'avoir mesuré par buisseaux 
les anneaux d'eux, 
et avoir couvert-de-ponts 
les fleuves par des morts. 
Et je fis toutes ces-choscs, 
ni étant nommé fils d’Ammon, 
ni feignant d’être dieu, 
ou racontant 
des songes de la mère de "vi, 
mais avouant être homme, 
et étant placé-adversaire 
à des généraux les plus habiles, 
et étant-aux-prises 
avec des soldats les plus belliqueux, 
non luttant-contre 
des Mèdes et des Arméniens, 
se soustrayant-par-la-fuite 
avant quelqu'un poursuivre, 
et livrant aussilôt là victoire 
à celui ayant osé. 
Alexandre d'autre part 
ayant reçu augmenta 
l'empire de-ses-pères, 
et l'étendit de-beaucoup, 
s'étant servi de l'élan de la fortune. 
Mais après que donc | 
et il eut vaincu, 


nds : 
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et vaincu ce pauvre Darius aux plaines d’Issus et d’Arbelles, il reuia 
les usages de ses pères, voulut se faire adorer, et adopta le genre de 
vie des Mèdes. Enfin il passait son temps dans des orgies qu’il souil- 
lait par le meurtre ou le supylice de ses amis. Et moi aussi, j’ai com- 
mandé dans ma patrie; ct, lorsqu'à l'approche d’une grande flotte 
ennemie qui voguait vers l'Afrique, elle me rappcla, j'obéis. Je me 
fis simple citoyen ; et, condamné à l'exil, je me soumis, Voilà ce 
* que j'ai fait : je n'étais pourtant qu’un barbare , étranger aux arts de 
la Grèce, ne sachant pas, comme lui, déclamer les chants d'Ho- 
mére, et privé des leçons du philosophe Aristote : je n'avais pour 
moi que mon seul génie. C'est là, sclon moi, ce qui me donne la 
supériorité sur Alexandre. Qu'il soit plus beau, qu'äl ait le frent ceint 


d'un diadème, c’est assez peut-être pour imposer aux Macédo- 
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et il eut maitrisé Darius, 

celui-là le misérable, 

et à Issus et à Arbelles, 

s'étant éloigné 

des coutumes de-ses-pères, 

il jugeait-à-propos d’être aduré, 
et changea-le-régime de lui-méne 
pour un régime celui des-Mèdes, 
et se-souillait-du-meurtre 

des amis de lui dans les festins, 

et saisissait eux pour la mort. 

Moi d’autre part également 

je commandai à la patrie de moi; 
et quand elle envoyait-après moi, 
les ennemis 

ayant navigué-vers Ja Libye 

avec une flotte grande, 

j'obéis proinptement, [lier ; 
et fournis moi-méme simple-particu- 
et ayant été condamné 

je supportai l'affaire 
avec-de-bons-sentiments. 

Et je fis ces-choses 

étant un barbare, 

et non-instruit 

de l'instruction celle Grecque, 

et ni ne récitant-en-rhapsode 
Ilomère, comme celui-ci, 
nin'asant été instruit 

sous Aristote le sophiste, 

mais m'étant servi 

de ma seule nature bonne. 
Tellessontles choses pour lesqueiles 
moi je dis être 

meilleur qu'Alexandre. 

Mais si celui-ci est plus beau, 
parce qu'il avait été ceint 

d'un diadème quant à la tête, 
peut-être certes aussi ces-choscs 
sont magnitiques 
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niens, mais non pour l’élever au-dessus d'un valcureux capitaine, qui 
doit plus à son génie qu'à sa fortune. — MINOS. 11 a noblement 
plaidé sa cause , et mieux que je ne l’attendais d’un Africain. À toi, 
Alexandre! que vas-tu nous répoudre ?— ALEXANDRE. Je devrais, 
Minos , ne rien répondre à tant d’insolence : la renommée suflit pour 
l'apprendre quel roi fut Alexandre, et quel brigand fut Annibal. 
Cependant juge quelle distance nous sépare. Assis, jeune encore, 
sur un trône agité, je sus m’y maintenir et venger le meurtre de 
mon père; j’épouvantai ‘a Grèce par la ruine de Thèbes, m'en fis 
nommer le généralissime, et résolus de ne pas me borner, en me 


renfermant dans le royaume de Macédoine, aux États que mon père 
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pour les Macédoniens ; 


. pourtant il n’aurait pas paru 


à cause de ceci 

meilleur qu’un homme 
généreux et apte-à-commander. 
s’étant servi de la prudence 
plus que de la fortune. 

MINOS. Lui d’une part 

a dit sur lui-même 

le discours non sans-noblesse, 
ni comme il était vraisemblable 
un Libyen en dire un. 

Toi d'autre part, Ô Alexandre, 
que dis-tu à ces-choses-ci? 
ALEXANDRE. O Minos, 

il fallait certes 

ne dire rien à un homme 
tellement audacieux ; 

la renommée en effet est suffisante 
pour avoir instruit toi 

quel roi d’une part moi je fus, 
quel brigand d'autre part 
celui-ci a été; 

cependant alors 

vois si je l’ai emporté sur lui 
quant à peu; 

moi qui , étant jeune encore, 
ayant passé aux affaires, 

et contins l'empire 

ayant été troublé, 

et allai-à-la-poursuite 

des meurtriers du père de moi, 
ayant épouvanté la Grèce 

par la ruine des Thébains, 
ayant été élu général 

par eux, 

je ne jugeai-pas-digne . 
m'oceuj snt-de l'empire 

des Macédoniena, 

de me contenter de commander 
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m'avait laissés. J'embrassai le monde dans ma pensée, et bientôt 
impatient de le subjuguer, et suivi de quelques soldats , je fondis sur 
l'Asie. Vainqueur dans une grande bataïlle sur le Granique, je pris 
en courant la Lydie, l'Ionie, la Phrygie et tout ce que je trouvai sur 
mon passage jusqu'à Issus, où m’attendait Darius avec ses innom- 
brables armées. 
D'ailleurs, Minos, vous savez combien je vous envoyai de mort< 
en un jour : le necher dit que sa barque n’y put sullire, et que la 
lüpart furent obhgés de se construire des radeaux pour traverser. 
C'était en m'exposant que je faisais la guerre, et j'allais au-devant 
des coups. Sans parler de Tyr et d’Arbelles, je ne m’arrétai qu'aux 


Indes, et, donnant l’Océan pour limite à mon empire, je dometai 
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à tout-ce que le père de moi 
me laissa ; 
mais ayant porlé-ma-pensée-sur 
la terre tout-entière, 
et ayant regardé-comme te: rible 
gi je n’aurais pas maîtrisé 
toutes-les-choses, 
conduisant peu-d’hommes, 
je me jetai dans l’Asie ; 
et je vainquis et près du Granjque 
par un combat grand, 
et ayant pris la Lydie, 
et l’lonic, et la Phrygie, 
et en-un-mot, 
souinettant toujours 
les choses devant mes pieës, 
je vins à Issus, 
où Darius m’attendit, 
conduisant des myriades 
nombreuses d'armée. 

Et à-partir-de ceci, 
ô Minos, 
vous, vous savez combien de morts 
j'envoyai-en-bas à vous 
en un-senl jour. 
Le nocher donc dit 
la barque alors 
n'avoir pas suffi à eux, 
mais la plupart d'eux 
ayant uni-ensemble des radeaux 
avoir traversé-en-naviguant. 
Et je faisais de plus ceci, 
moi-méme m’exposant-en-avant, 
ct jugeant-à-propos d’être blessé, 
Et pour que je n’aie pas raconté à toi 
les-choses dans Tyr, 
ni les-choses dans Arbelles, 
mais je vins même jusqu'aux Indiens, 
et je fis l'Océan 
frontière de l'empire de moi, 
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Porus et ses éléphants. Puis, passant le Tanais , je vainquis dans ua 
grand combat de cavalerie les Scythes indomptables. Jai comblé 
de bienfaits mes amis, et puni mes ennemis. Maintenant, s1 les 
hommes m'ont pris pour un dieu, il faut leur pardonner d'avoir 
mesuré à Ja grandeur de mes œuvres l’opinion qu'ils ont conçue 
de moi. 

Enfin je fus roi jusqu’à ma mort. Mais lui, c’est dans l'exil, à la 
cour du Bithynien Prusias, qu’il a porté la peine de ses fourberies et 
de ses cruautés. Car, s’il a conquis l'Italie, ce n’est point par la 
force ; c'est grâce à ses crimes, à ses trahisons, à ses ruses: jamais 
il ne connut la justice ou la loyauté. Mais quand il me reproche ma 
 mollesse, il paraît qu'il oublie son séjour à Capoue : l’admirable 
général qui donnait aux plaisirs les précieux instants de la guerre! 
Quant à moi, si je n'eusse pas, dédaignant l’Hespérie, envahi 
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et je soumis Porus ; 

ei, ayant franchi le Tanatïs, 

je vainquis les Scythes 

hommes non faci.es-à-mépriser , 
par un combat-équestre grand : 

et je traitai bien les amis de moi, 
et je me vengeai de mes ennemis. 
Si d’autre part je semblais 

mime un dieu aux hommes, 
ceux-là sont dignes-de-pardon, 
ayant cru au sujct de moi 

même quelque-chose de tel 
conformément-à la grandeur 

des affaires. 


Quant à la-chose dernière done, 
moi certes je mourus régnant ; 
celui-ci au contraire étant en exil, 
près de Prusias le Bithynien, 
comme il était juste 
lui étant très-fourbe 
et très-cruel mourir. 

Je laisse-de-côté en effet de dire 
comme certes il vainquitles Italiens, 
que ce ne fut pas par force, 

mais par méchanceté, 

et par perfidie, et par ruses ; 

rien d’ailleurs de légal 

ou de fait-à-découvert. 

Mais puisqu'il a reproché à moi 

la mollesse, 

il paraît à moi avoir oublié 
quelles-chosesil faisait dans Capoue, 
étant-avec des courtisanes, 

et lui l’admirable 
perdant-dans-les-délices 

les occasions de la guerre. 

Moi d’autre part, 

si je ne m'étais pas élancé 

plutôt vers l'Orientre 
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l'Orient, qu’eussé-je fait de si beau en subjuguant, sans combat, 
l'Halie et l'Afrique jusqu’à Gadès? Ils me paraissaient peu di- 
gars d’éprouver mes armes, ces peuples qui déjà tremblaient 
et m’avouaient leur maître. J'ai dit. A toi de juger, Minos. Ce 
abrégé de ma vie doit suflire. — SCIPION. Avant tout, Minos, 
écoute-moi à mon tour. — MINOS. Qui es-tu, mon cher; et d’où 
vicns-tu ? — SCIPION. Je suis l'Italien Scipion, le général qui prit 
Carthage, et remporta de si grands avantages en Afrique. — MI]- 
NOS. Qu’as-tu donc à dire? — SCIPION. Que je suis au-dessous 
d'Alexandre, mais au-dessus d’Annibal que j'ai vaincu, poursuivi, 
réduit à une fuite honteuse. N’est-il pas bien téméraire d'aller le 


disputer à Alexandre. à qui, moi, son vainqueur, je n’oserais me 
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ayant cru petites 

les-choses de-l’Occident, 

quoi de grand eussé-je-fo:t, 
ayant pris l'Italie sans-sang, 

et soumettant Ja Libve, 

et les-choses jusqu'à Gadès? 
Mais ces-choses-ià 

ne semblèrent pas à moi 
dignes-de-combats, 

se blottissant-de-peur déjà, 

et reconnaissant en moi un maître. 
J'ai dit, 

Mais toi, juge, à Minos; 
même ces-choses-ci en elfet 
extraites de choses-nombreuscs 
sont suflisantes. 


SCIPION. Pas avant 
si tu n'auras (que tu n’aies) écouté 
MINOS. O très-bon, [aussi moi. 


qui en eflet es-tu ? 

ou d’où te diras-tu étant? 
SCIPION. Italien, 

Scipion, général, 

celui ayant renversé Carthage, 
et ayant vaincu les Libyens 

par des combats grands. 
MINOS. Quelle chose donc 
aussi toi diras-tu P 

SCIPION. Être (que je suis) 
moindre d’une part qu’Alexandre, 
meilleur de l’autre qu’Annibal : 
moi qui le poursuivis, 

ayant vaincu lui, 

et l'ayant forcé 

à avoir fui avec-déshonneur. 
Comment donc 

celui-ci n'est-il pas impudent, 
lequel rivalise contre Alexandre, 
suquel pas-même moi Scipion 
celui ayant vaincu lui 
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FEVLUTXUDG QÛTOV » rapa6d\\es bat GE; — MINQS. N} A, 
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Kép6epôc édtiv, oloûx. Kai rov mopôéa roürov, 8 ce Gterépase 
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MENINITIOS. Ofôa rare, «at où 8re ruwpeïc* xal rov Bat}£æ 
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comparer ? — MINOS. Par Jupiter, c’est bien dit, Scipion ! Alexandre 
aura donc le premier rang ; tu marcheras après lui ; et en troisième 


lieu, peut venir Annibal, je pense, car il a son mérite aussi. 


DIALOGUE XVII. 
MÉNIPPE, ÉAQUE ET QUELQUES PHILOSOPHES. 


MÉNIPPE. Au nom de Pluton, je t'en prie, Éaque, fais-moi voir 
tout ce qu'il y a dans les enfers. — ÉAQUE. Tout, ce n’est pas 
facile. Cependant tu verras le prineïval. Voilà Cerbere, que tu con- 
uais déjà, et le nocher qui t'a fait passer le Styx et le Phlégéthon; 
tu l'as vu en entrant. — MÉNIPPE. Oui; je sais aussi que tu es ici 
le portier ; même j'ai vu Pluton et les furics. À présent montre-moi 
les hommes des temps passés , ceux surtout qui se sont distingués. 
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aE:@ napabi.lesbat ; 
MINOS. NA Aix, 
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MENITITIOZ, AIAKOZ 
KAÏ TINEZ ®IAOZOOI. 


MENINIIOS. "Q Aiaxë, 
xpos TOÙ Iaourwvos, 
Repifynoaxl paot 
HAVTA Tà 
£v &dov. 

AIAKOS. "O Méwunxe, 
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Ésa xepxdarôn. 
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“oisba 8re éert KépBepos. 


Kai on éco 

écpaxas Tobrov Tor mopÜpéx, 
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xai rnv lépvnv 
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ral où ri quAwpeïs * 

mai et0ov rèv Baardéx, 

tal Ts "Epinds * 

detEoy dé por 

Tous &vOporous ToUs AAA, 
xxl uolore 


je ne juge-digne d’être comparé? 
MINOS. Oui-par-Jupiter, 

tu dis des-chuses-bien-pensées, 
à Scipivn ; 

ainsi, qu’Alexandre 

ait été jugé premier d’une j art, 
après lui d'autre part, toi; 
ensuite, si il semble-bon, 
Annibal troisième, 

pas même celui-ci 

étant facile-à-mépriser. 


DIALOGUE XVII. 


MÉNIPPE, ÉAQUE 
ET QUELQUES PHILOSOPHES. 


MÉNIPPE. O Éaque, 
au-nom-de Pluton, 
aie conduit moi 
autour de toutes les-choses 
dans le séjour de l'enfer. 
ÉAQUE. O Ménippe, 
il n'est pas facile 
de te conduire autour de toutes ; 
apprends cependant 
toutes-celles-qui sont capitales. 
Celui-ci d’une pari, 
tu sais que c’est Cerbère. 
Et déjà venant-dans les enfers 
tu as vu ce nocher-ci, 
qui a passé toi à travers 
et le lac -+ 
et le Pyriphlégéthon. 
MÉNIPPE. Je sais ces-choses, 
et toi que tu veilles-aux-portes ; 
et je vis le roi, 
et les Erinnyes ; 
aie montré d’autre part à moi 
les hommes ceux d'autrefois, 
et surtout ! 


_ 
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kdpnva. Oüros Gt, © Aîaxè, tic dort; — AIAKOZ. Küpéc 
éoiv: oùros à, Kpoïsoc* xt 6 rap” adri, Eapôavérahoc à 
S’ Gnèp vourouç, Mia” éxeivos Ôù, Sépënc. — MENIII- 
HOZ, Eîra où, © xa0appo, à “EXXGÇ doprrre Geuyvévra pv 
rov “EXañonovtov, d1à Gà tüiv épéiv ! mAeïv émiupouvra; Oios ëà 
ra 6 Kpoïadç dote! L'ov Exphavéradov dè, & Aiaxt, mard£a 
pot xatà xofÜnc émirpebov. — AIAKOZ. Mnôauis: Gixbpuber 
ykp aûtou td xpaviov yuvaxetov Ov. Boûder ao miel xat 


robe cogous ; =— MENITITIOZ. Nà Aix ye. — AIAKOZ. Iloü- 


— ÉAQUE. Voici Agamemnon; voilà Achille; ici, tout près, c’est 
Idoménée ; là, c'est Ulysse; plus loin, Ajax, Diomède et les plus 
illustres des Grecs. — MÉNIPPE. Hélas! Homère, les héros de tes 
poëmes sont bien déchus, bien changés et bien laids! Ce n’est plus 
que poussière, songes creux et vains fantômes. Mais, Éaque, quel 
est donc celui-ciP — ÉAQUE. C'est Cyrus: celui-là, c’est Crésus; 
à tout près, c’est Sardanapale , et derrière eux, Midas ; enfin, voilà 
Xerxès. — MÉNIPPE Et c'est toi, misérable, qui effrayais la Grèce 
en joignant les deux rives de l'Heliespont , et qui voulais frayer pas- 
sage à tes vaisseaux à travers les montagnes P Et Crésus, coinme le 
voilà fait! Ha! Sardanapale.…. laisse-moi, Éaque, lui donner ua 
soufflet. — ÉAQUE. Non pas; tu lui casserais le crâne; il est si 
mou! Veux-tu maintenant que je te montre les sages? — MÉ- 
NIPPE. Je le veux bien. — EAQUE. D'abord, voici Pythagore. — 
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MENIHLOS. Nh Aix ye. 

AtAKOS. OÙros rpürtos 
Dravogcre nr Monrs. 


les illustres d'eux. 

ÉAQUE. Celui-ci d’une part, , 
c'est Agamemnon ; 

celui-ci d’autre part, Achille ; 
puis celui-ci, 


 Idoménée tout-prache ; 


ensuite Ulysse ; 

ensuite Ajax, et Diomède, 
et les meilleurs des Grecs. 
MÉNIPPE, Ciel! 6 Homëre, 
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quelles sommités de tes rhapsodies 


ont été jetées à toi par-terre 
inconnues et informes, 


toutes étant une poussière, 


ct un bavardage considérable! 
des têtes sans-force 


autänt-que possible vraiment. 


Celui-ci d’autre part, 
qui est-il, à Eaque ? 
ÉAQUE. C’est Cyrus ; 
celui-ci d’autre part, Crésus ; 


et celui près de lui, Sardanapale ; 
et celui au-dessus-de ceux-ci, Midas : 


celui-là d’autre part, Xerxès. 


MÉNIPPE. Après-cela, 6 ordure, 


la Grèce voyait-avec-frisson toi 


joignant d’une part l’Hellespont, 


désirant d’autre part 


naviguer à travers les montagnes ? 


Quel aussi Crésus est! 
Permets-moi, à Éaque, 

de frapper Sardanapale 

sur [a joue. 

ÉAQUE. Nullement ; 

car tu briseras le crâne de lui 
étant un crâne de-femme. 
Veux-tu que je montre à toi 
aussi les sages ? 

MÉNIPPE. Oui-par Jupiter. 
ÉAQUE. Celui-ci premier 
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xXAc, © Mévinne, fuiep0oc nd fc Alrvnc rapus.— MENUT- 


MÉNIPPE. Bonjour! Euphorbe ou Apullon, comme ‘nu voudras. — 
PYTHAGORE. Bonjour, Ménippe. — MÉNIPPE. Est-ce que tu n'as 
plus ta cuisse d’or? — PYTHAGORE. Non, mais voyons s’il n’y a 
rien à manger dans ta besace. — MÉNIPPE. 1l y a des fèves; mais 
Li, tu n’en peux pas manger. — PYTHAGORE. Donne toujours; on 
change d'opinion en venant chez les morts, et j'ai appris qu’ici il n'y a 
rien de commun entre les fèves et les têtes de nos parents. —ÉAQUE, 
Voici Solon, le fils d'Exécestide, et Thalès ; près d’eux, c'est Pittacus 
et les autres sages. Îls y sont tous les sept, comme tu vois. — M£- 
NIPPE. Ce sont les seuls qui gardent leur calme et leur gaieté, Et cet 
autre, tout poudreux, Comme un pain cuit dans la cendre, et dont le 
corps est tout couvert de pustules, qui est-ce ? — ÉAQUE. Hé, Ménippe, 
c'est Empédocle qui nous revint à muitié rôti de l'Etna. — MK 
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GRO FA Alrynç. 


est Pythagore pour toi. 
MÉNIPPE, Salut, 

à Euphorbe, ou Apollon, 
ou ce que tu voudrais. 
PYTHAGORE. O Ménippe, 
un aussi toi du moins. 
MENIPPE. La cuiss 
n'est-elle plus Éi d'or? 
PYTHAGORE. Non en ellet. 


Mais, allons! afin que j'aie vu 


si la besace à toi 

a quelque-chose mangeable. 
MÉNIPPE. O bon, des fèves ; 

en sorte que ceci 

n'est pas mangeable pour toi. 
PYTHAGORE. Aie donnéseulement , 
des opinions autres 

sont parini les morts. 

J'ai appris en ellet que des fèves 


_et des têtes de parents 


ne sont rien de semblable ici. 
ÉAQUE. Celui-ci d’autre part, 
est Sulun le fils d'Exécestide, 
et celui-là Thalés ; 

et près d'eux, Pittacus, 

et les autres ; 

or tous ils sont sept, 

comme tu vois. 


MÉNIPPE, O Éaque , 

ceux-ci seuls des autres 

sont sans-chagrin ais. 

Mais celui tout-plein de cendres, 


comune un pain çuit- 
celui ayant bourgeonné tout-entier 
par les pustules, 

qui est-il ? 

ÉAQUE. O Ménippe, 

Empédocle demi-cuit 
étant-présent 

récemment sorti de l’'Etna. 


sous-tascendre, V4 
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NIPPE. Dis donc, J’ami au pied d’airain, quel vertige t'a poussé 
dans le cratère du volcan ? — EMPÉDOCLE. Le dégoût de la vie. — 
MÉNIPPE. Non, par Jupiter! mais bien la vanité, l’orgueil , la sot- 
tise. Voilà ce qui t'a brûlé avec tes sandales : et c’est bien fait. Ton 
stratagème pourtant ne l’a pas réussi : on sait que tu es mort. —Et 
Socrate , Éaque, où donc est-il? — ÉAQUE. Avec Nestor et Pala- 
mède : ils causent toujours ensemble. — MÉNIPPE. Je voudrais bien 
le voir, s’il est par là. — ÉAQUE. Tu vois bien ce crâne chauve ? 
— MÉNIPPE. Tout le monde est chauve ici. C’est un signe com- 
mun à tous les morts. — ÉAQUE. Eh bien, ce nez camus. — MÉ- 
NIPPE. C'est la même chose : tous les nez sont camus, ici, — 


SOCRATE. C’est moi que tu cherches, Ménippe P--MÉNIPPE. Jus- 
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tu1 
MÉNIPPE. O très-bon 
aux-pieds-d’airain, 

quoi ayant éprouvé 


. jetas-tu toi-méme 


dans les cratères du volcan ? 
EMPÉDOCLE. 0 Ménippe, 
une mélancolie m'y poussa. 
MÉNIPPE, Non par Jupiter, 
mais l’amour-de-la-vaine-gloire, 
ct la vanité, 

et une sottise abcndante ; 
ces-choses-ci 
réduisirent-en-charbons toi 
étant non indigne 

avec tes pantoufles elles-mêmes. 
Mais du reste 

la ruse-prétendue-habile 

n'a servi toi en rien ; 

tu fus pris-sur-le-fait en ellet 
étant mort. 

Sucrate d'autre part, 6 Éaque, 
où enfin donc est-il P 

ÉAQUE. Celui-là dit-des-riens. 
pour la plupart du temps 

avec Nestor et Palamède. 
MÉNIPPE. Cependant 

je voulais avoir vu lui, 

s'il est quelque-part ici. 
ÉAQUE. Vois-tu le chauve ? 
MÉNIPPE. Tous 

sont chauves; 

en sorte que ceci serait 

le signalement de tous. | 
ÉAQUE. Je dis le camus. À 
MENIPPE. Aussi ceci 

est semblable ; 

tous en-elfet sont camus. 
SOCRATE. Cherches-tu moi, 

Ô Ménippe : ? 
MENIPPE. Et beaucoup, 
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SQKPATHE. Ti s& êv AGmvarc; — MENITITIOZ. Hokdot tv 


véwv puhogopetv Afyouot, xat té ye cyiuata aûta xal rù Baôt- 
cuata ei Oetourco tic, &xpor prhdcopor. — EQKPATHE. Mia 
moXAoùs épaxa. — MENITITIOZ. ‘AR Éwpaxas, oluœr , ofoc 
xs map ct Aplorerroc, xat Ihdrwv adrdç* 6 uv éronvéwv 
pÜpou, 6 à robs év Etxekla Tupavvouc Gepaneterv Exualtv. — 
ZOKPATHE. Ilept époù ÔË ri ppovouotv; — MENITITIOZ. Eÿ- 
Sato, œ Zuxpates, &vôpwroc el té VE TOURÜTR" TAVTES YOUv 
ce Oxuuaatov otovrat évôpa yeyevñoôas, xat mavra éyvwxévar, xat 
rade (et yap, oluar, ranôèc Aéyeiv ) ndddv eiôora. — ZQ- 
KPATHZ. Kai aûroç Épacxov Tabra mpdç adrouc* ol 8à si 
velav Govro td mpüyua eiver. AXXX rAnciov Éuüv xardxetco, 
ei Ooxst. — MENIIIIIOZ. Mà A’, ërt tv Kpoïcov yap xat 


Zupôavaraos dre, rAnoiov oixncmv adrüiv. "Eoixa yoùv oûx 


tement, Socrate! — SOCRATE. Que fait-on à Athènes? — MÉ- 
NIPPE. La plupart des jeunes gens se disent philosophes ; et, à voir 
leur démarche et leur manteau, ce sont des philosophes accomplis. 
— SOCRATE, Oui, j'en ai vu beaucoup. — MÉNIPPE. Tu as vu, 
sans doute, comment Aristippe et Platon lui-même sout arrivés ici : 
l'un, avec ses odeurs parfumées ; l’autre, avec son usage de Îa cour 
des tyrans de Sicile. — SOCRATE. Et de moi, que pense-t-on ? — 
MÉNIPPE. Sous ce rapport, Socrate, tu es un heureux mortel ; tout 
le monde te prend pour un prodige de savoir, et, soit dit entre nous, 
ta ne sais rien. — SOCRATE. Je le leur disais bien moi-même 

mais ils prenaient cela pour de l'ironie. — Voyons couche-toi la 
près de nous , si bon te semble. — MÉNIPPE. Non, par Jupiter! Je 


vais m'installer près de Crésus et de Sardanapale; et je me promets 
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à Socrate. 


& Zcixpares. 

ZOKPATHS. TC 

ra dv AOvate s 

MENIDIOS. Ilolot 

Tér véuv 

Aéyouar ouosogetv, 

xal eù ris Oeéoxuro 

Tà ayhpara aÙTÉ ye 

xai Tà Badicuarta, 
puôcopor axpor. 
SOKPATHS. Ecpaxa 
m&èæ modos. 

MENINNIOS. AX& éépaxas, 
oimat, 

otos Aplorinmos fxe napà sol, 
xat Iaruwv avrôç* 

Ô pèv anonvéwy jaUpou, 

© dè ixpabdy Ospareberv 
ToÙs Tupavvous év Euxehix, 
ZOKPATHS. T{ dt 
poovobst repi ÉMoU; 
MENIDIOS. "Q Zoxpares, 
et AvOpuros evdxiuov 

Th TouxdTa ye” 

aéyTeg yo olovral ae 
yeyowñobai Avdpa Gxupéciov, 
xaÙ Éyroxévar Rävra, 

xal raxûra eidôra oùdév 
(Set yap Àéyeuw ro &Anbës, 
stuat). 

SOKPATHS. Kai xdrog 
Épasxoy rouTo npès xbToUs ° 
oi à dovro 

ed roäyua etvat elpuuginv. 


LA xardxeuco nAnalov AH » 


ei doxet. 
MENIUNOS. Mx Aix, 
dretpt "jp 


ri rov Kpoïoov xal Zaxpôavara)ov 


oixamy nAnoloy xdr&v. 
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SOCRATE. Quoi sont devenues 
les-choses à Athènes ? 
MÉNIPPE. Beaucoup 

des jeunes-gens 

disent étre-philosophes, 

et si quelqu'un eût considéré 

les habillements mêmes du moins 
et les façons-de-marcher d'eux, 
ils sont philosophes accomplis. 
SOCRATE. J'en ai vu 

tout-à-fait de nombreux. 
MÉNIPPE. Mais. tu as vu, 

je pense, 

quel Aristippe vint vers toi, 


“et Platon lui-même : 


celui-ci exhalant du parfum, 
celui-là ayant appris à courtiser 
les tyrans en Sicile, 

SOCRATE. Mais quelle-chose, 
pense-t-on sur moi ? 

MÉNIPPE. O Socrate, 

tu es un homme heureux 

quant aux-choses telles du moins ; 
tous donc pensent toi 

avoir été un homme admirable, 
et avoir connu toutes-choses 

et cela ne sachant rien 


, (il faut en-effet dire le vrai, 


je pense). 

SOCRATE. Aussi moi-même 
je disais cela à eux ; 

eux d’autre part pensaient 
la chose être une ironie. 
Mais aie couché-toi près de nous. 
s’il scmble-bon à toi. 
MÉNIPPE. Non-par Jupiter, 
je m'en irai en-eflet 

vers Crésus et Sardanapale, 
devant habiter près d'eux. 
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Aya yshdsecdar, oluuobévruv &xoûwv. — ATAKOZ. Kéyd #ôm 
&reuu, pi xai ti Auäs vexpüiv Àdôn Gtapuywov. Tà wo à 
écauOiç der, © Mévirne. — MENITITIOZ. ‘Ariôc- xal Traurt 
yvèp fxavè, © Aiaxé. 
| AIAAOTOZ IH. 
AIOTENHZ KAI TOAYAEYKHZ. 


AIOTENHE. *Q Ilokbdeuxec, évréilouat oo, énstôkv ta- 
xioTa dvélnç (av yép éaiv, ofuar, Th évabrüivar! «üpov), #v 
ou lôns Méverrov tov xÜüva (eBpouc 3” àv ardv £v Koplvôw xata 
rù Kpaverov?, À êv Auxetw®, tüv épubôvrwuv rpèç &Ahous pio- 
dopuv xatayeAwvtra), sinetv mpôs aûrov Et « Xot, © Mévirre, 
xehebat 6 Atoyévns, El oo fxavéic rà btp ÿñc xutayeyélactar, 
Fxerv ÉvOQde noXÂG nhelw émryehacdwevov. ’Exei pv ykp êv 
&upt6du got Ere 6 YÉAwG Av, xal modd ro, « Tic yap kw otde 


de bien me divertir de leurs gémissements. — ÉAQUE. Et moi je 
m'en vais aussi pour veiller à ce qu'aucun mort ne m'échappe. Tu 
verras le reste une autre fois, Ménippe. — MÉNIPPE. Va-l'en, 
Éaque, j'en ai assez vu. 


DIALOGUE XVIII. 
DIOGÈNE ET POLLUX. 


DIOGÉNE. Souviens-toi de ma recommandation, Pollux ; dès que 
tu seras remonté là-haut (car c’est, je crois, demain ton tour de 
revoir la lumière), si tu rencontres Ménippe le chien (et tu le trou- 
veras à Corinthe, aux environs du Cranion, ou au Lycée , à se mo- 
quer des disputes des philosophes), dis-lui bien ceci : « Ménippe, 
Diogène l'invite, si tu t'es assez moqué de ce qui se passe sur la 
terre, à descendre aux enfers, où tu riras bien mieux. Ici, ton rire 
est encore contraint par le doute, et tu peux te demander souvent : 
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" *Eotxc yoUr | 
._ yodosabar oùx 8llya, 
&xoÙuy oimuECYTON. 

ALAKOS. Kai éyù 
AREtjat A0N 

un xuÛ Ti vExpÈY 
dcapuydv Àdôn huäs. 
"Ober d, à Mévinxe, 
rà nollà écaUbre. 
MENIDHOS. ‘Arc * 
aa ravrl ao lxaxva, 
& Aix. 


*AIAAOTOZ IH. 


AIOTENHZ 
KAI IOATYAETKHZ. 


AIOTENHS. “Q Uc)üdeuxes, 
kvréouai cou, 
téxuorax éneov àvé}0nç 
(rd avaBrärar yàp 
srl oùv, otwar, æabptov), 
%v (dns nov | 
Mévinnov Tôv x0va 
(æbpors dù &v adrèv 
&» Kopivôuw xaxra rù Kpæyaov, 
à dv Avxelu, ‘ 
. xarayelüvra rüv prlogdpu 
épt>ôvrev aps ad#hovs), 
etn£iv npos aUTov 6TL 
« ‘O Auoryévns xedebet ot, 
& Mérnre, 
ei Tà VnEp yñ6 
xataye/édlaotal oo lxavéis, 
frerv dv0ade Éniyehacomevov 
rod xheitw. 
"Exet piv yxp à yo 
*y dou éTe éy aupuéglo, 
mal ROAÙ TÜ) 
e Tis yap dus 


Je semble done 

devoir rire non peu, 

entendant eux se lamentant, 
ÉAQUE. Aussi moi 

je m’en-irai déjà, 

de peur que aussi un des morts 
s'étant enfui ait été caché à nous. 
Tu verras d'autre part, Ô Ménippe, 
les-choses nombreuses une-autre- 
MÉNIPPE. Va-t’en; [fois. 
et celles-ci en-effet sont suffisantes. 
6 Éaque. 


DIALOGUE XVIII. 


DIOGÈNE 
ET POLLUX. 


DIOGÈNE. O Pollux, 
je recommande à toi, 
au-plus-vite quand tu seras remonté 
(le avoir revécu en effet 
est tien, je pense, demain), 
si tu auras vu quelque-part 
Ménippe le chien 
(or tu aurais trouvé lui 
dans Corinthe vers le Cranion, 
ou dans le Lycée, 
riant-contre les philosophes 
disputant les uns contre les autres), 
d’avoir dit à lui que 
« Diogéne ordonne à toi, 
6 Ménippe, 
si les-choses sur terre 
ont été raillées par toi suffisamment, 
de venir ici devant rire 
dechosesbeaucoup plusnombreuses. 
Là d’une part en eflet le rire 
était à toi encore dans l’incertain, 
et nombreux était le refrain : 
« Qui en effet absolument 


Ld o 2 
_asvov thv npay Hxetv Dépuuv te noAAGV, xul el mou eüpor Év T? 
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ra perd rov Blov; » "Evraüda à où maûon Bebaluc vel, xa- 
6arep éyd vüv: xat péluora énedkv 6püç robs mhoucious, xai 
catparas, Xal Tupavvouc oÙTuw runeivodbs xal dañprouc , Ëx LLOVNG 
ouwyñç Gtayivwaxouévous* xal tt wadlaxol xal dyevvets eiat, 
peuvnuévor tüv dv. » Taëra Alye ar - xoÙ rpocérr, ÉuTAnoa 
toté%w ‘Exdrne deirvov xeiuevov, À @bèv êx xoBapoloul, # 7e 
roucütov. — HOAYAEYKHS. 'AXX émayyehi cabra, & Ad 
yeves. ‘Orus Ôù eid@ palota, émotôs ris Éatt Trv div; — 
AIOTENHE. lépuv, palaxodc, tpbtwviov Éwv moXUupov, 
Éravti dvépuo dvarentauévo, xal tatç éminmtuyais Tüv faxlwv 
mouxlhov - yEAG O Gel, xai TumoAAù Tobç &hatovac toutou puho- 
cépous émioxwntet. — TNOAYAEYKHEZ. “Padiov ebpeiv &x0 yÿs 


routwv. — AIOTENHE. Boûker xat pos aütobs éxelvouç évrel- 


Qui sait ce qu'on devient après la mort? Mais là-bas tu ne cesseras 
de rire en toute sécurité, comme Diogène à présent; et surtout 
quand tu verras les riches, les satrapes , les tyrans , si humbles et si 
obscurs , qu'on ne les reconnaît qu’à leurs lamentations : ils sont si 
faibles e! si sensibles aux souvenirs d’en haut ! » Dis-lui tout cela ; et 
puis, qu'il ait bien soin, avant de venir, de remplir sa besace de 
supins, et d’y joindre, s’il en trouve dans la rue, quelque souper 
d'Hécate, un œuf lustral, quelque chose enfin. — POLLUX. Je le lui 
dirai, Diogène ; mais, pour que je le reconnaisse mieux , quelle sorte 
d'homme est-ce à peu près P — DIOGÈNE. Un vieux , Chauve, cou- 
vert d’un méchant manteau criblé de trous, ouvert à tout vent, et 
variolé de différentes pièces. Il rit toujours et tourne en ridicule toute 
cette morgue des philosophes. — POLLUX. Il sera facile à recon- 
naître d’après ce portrait. — DIOGÈNE. Veux-tu que je te charge 
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olde ra mer Tôv fiior;n , 
évraüba Où où xls 

yoéiy Brôaies, 

xaxOarcp àyù vüv° 

xal péliora ine:ôxr pas 

Tobg R)ouslous, Xi TATPARAS) 
Kai TUPAYVOUS 

oÙTu Tamewvobs ka chou, 
Stxyivosxomévous 

&E oilowyñs MÔVNS 

rat 8rueiol padôxxot xat àyevvits, 
mepynpévor Tév dvue » 

Aëye Taûra abr&* 

xal moosTe rer, 
ÉMTÈNGAUEVOY TAV TÂPAY 
Oépuuws te nollüy, 

rai ei ebpot Hov 

detnvov Exdrne 

xelpevos kv Ti TPLOÙw, 

4 dv x xxBapoiou 

ñ TL TOLOUTGv. 

UOAYAETKHZS. A)Âù, & Audyeves, 
ànayyuà Tara. 

‘Oxuç dc 

aidé pwaliota, 

onoïds ris arte Thv Ébtv; 
AIOTENHS. l'épuy, palæxods, 
(a TptGcivrov 

xoÀ0Bvpoy, 

kvarensapévoy Xnavri avé , 
xal rouxl)ov 

rats énenruyalg Tüv pale ° 
sa Ôt dt, 

xl TARO)ÀX ÉTIGAUTTEL 
robtous prhosdpous roùs &}xbôvas. 
DOAYAEYTRHE. Evpetv 

fkôtov 

QITÔ TOUTUV VE. 

AIOTENHS. Bovie: 

éyrellauxi Ti 
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sait les-choses après la vie P » 

or ici tu ne cesseras pas 

riant sûrement, 

comme mui maintenant ; 

et surtout quand tu verras 

les riches et les satrapes , 
et les tyrans 

tellement bas et sans-distinction, 
étant reconnus 

d'après {eur lamentation seule; 
et que ils sont mous et lâches, 
se souvenant des-choses d'en haut. » 
Dis ces-choses à lui ; 

et en-outre-encore de venir, 
ayant empli la besace de lui 

et de lupins abondants, 

et s’il aurait trouvé quelque part 
un souper d’Hécate 

gisant dans Île carrefour, 

on un œuf venant d’une purification, 
ou quelque-chose de tel, 
POLLUX. Mais, 6 Diogène, 

je rapporterai ces-choses à lui. 
Pour que d'autre part 

j'aie connu lui parfaitement, 

quel homme est-il quant à la vue : 
DIOGÈNE. Vieux, chauve, 
avant un petit-manteau-usé 
à-beaucoup-de-trous , 

ouvert à tout vent, 

et diversifié 

par les pièces des haïillons : 

il rit d’autre part toujours, 

et pour la plupart du temps se raille 
de ces philosophes ceux vains. 
POLLUX. Avoir trouvé lui 

est chose-facile 

d’après ces-choses-ci du moins. 


DIOGENE. Veux-tu 


que j'aie recommandé quelque 


108 AAAOTOI NEKPQN. 
Awpal ei tobs puhocopouc; — IIOATYAEYKHEZ, As: cù Bag 
yo où0È roëro. — AIOTENHS. Tè prèv 8kov, raucacôar aûtais 
mapeyyoa Anpobor, xal nepl rüv EXwv épièouce, xal xépara 
puouatv dAXdotç, xal xpoxodelhoucirotoüat, xat rotaUta dropa 
Jomräv Gtôdoxouar rov voëv. — IOAYAEYKHE. A êui 
äua0f xat éralSeutov elvar poor, XOTNYOPOUVTE THÇ oplac 
att@v. — AIOTENHZ. EÙ êt oiuwÿetv adroïs map” éuoÿ Àëye. 
-— TIOAYAEYKHES. Kal radva, © Audyevec, émayyehü. — 


AIOTENHS. Toïs mhoustots 8, © plAraroy Iloluéeüxtov, 


éndyyeXle Tara rap” fuüve « Ti, © parait, rdv ypuoèv 
pularrete; té ÔÀ cunwpeiobe Éautobs, Aoytbémevor tobs Téxous, 


xx -2œhavra nl takavrow ouvribévrec, OÙ ypù Eva 860kov Éyov- 


tas Hxev pret” 8Aiyov; » — TIOAYAEYKHZ. Eipñoetar xt - 


raüra rpôç Éxelvous. — AIOTENHE. AXAX xat vois xaXoïç ye 


aussi d’une commission pour ces philosophes-là ? — POLLUX. Parle : 
ce ne sera pas bien lourd. — DIOGÈNE. Tu leur diras en général de 
renoncer à l'habitude qu’ils ont de radoter et de disputer sur toutes 
choses, de se donner des cornes , de se proposer des crocodiles et 
mille autres questions insolubles, dont ils inspirent le goût aux autres. 
— POLLUX. Mais ils vont me traiter d’ignorant et de mal appris, si 
je m’attaque à leur philosophie. — DIOGÈNE. Alors, dis-leur de ma 
part d'aller se promener. — POLLUX. Je n’y manquerai pas non 
plus, Diogène. — DIOGÈNE. Quant aux riches, mon cher petit Pol- 
lux, va leur dire aussi de ma part : « Pauvres fous! pourquoi épar- 
guer tant d’or? A quoi bon vous sacrifier vous-mémes au plaisir de 
caiculer l'intérêt de votre argent et d’amasser trésors sur trésors, 
pour descendre bientôt aux enfers, réduits à l’unique obole ? — POL- 
LUX, C'est aussi ce que je vais leur dire. — DIOGÈNE. Va dire aussi 


Lame D ET ES RE ee me ua 


The mes me = 2 
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xeci mpèg Exalvons Toùs pulocdoous 
adroUs ; 

HOATYAEYKHE. Aéye° 

oùdë roùro yäp où Bxp. 
AIOTENHZS. Tè 8)0v uèv, 
raprypha x0Tots 
æabozaôxr Àrpoües, 
xxl épisovat 
. sept tüv élu, 

xal puovat xépara 
&rdots, 

mal roro xpoxodeihovs, 
xal Grôiaxouse roy voür 
épuräv rorxûra 

axopz. 

DOAYAEYKEHS. A1 
proousir éuè éivar 

aua0ñ xxi &naxldeutov, 
kATNYOPOUYTA This copixg AÜTÈV. 
AIOTENEHS. Sù ôt 

Aéye avrotç napà Euod 
cimoibetve 

DOAYAEYKHS. "Q Auoyeves, 
ana thé xat raëra. 
AIOTENHS. “Q Ioïvdeuxeov 
plratov, 

&nayyele Ôù rotç ndousiots 
Tara Hapa uv * 

a T{, © pérator, 
puddrrerts Tv ypusdy; 

ré Ôù rouwpelobz éxurous, 
dopubômavor Toùg TOxOUS, 
tal guvrifévres 

Télavra ni raldvrots, 
oÙs YpA Prev 

merà Ô)iyor 

Exovras Eva 880)dv ; » 
TIOAYAEYRHE. Kai radra 
iphrerar npds éxeirous. 
AIOTENHES. A))& déye 


aussi pour ces philosophes-là 
eux-mêmes ? 
POLLUX. Dis ; 


pas-même ceci en effet n’est lourd. 


DIOGÈNE. En un mot certes, 
recommande à eux 


d'avoir cessé disant-des-niaiserics 


et se disputant 

sur l’universalité-des-choscs, 
et faisant-pousser des cornes 
les-uns-aux-autres, 

et faisant des crocodiles, 

et instruisant l'esprit 

à demander de telles-choscs 
sans-ressources de solution. 
POLLUX. Mais 

ils diront moi être 

ignorant et sans-instruction, 
accusant la sagesse d'eux. 
DIOGÈNE. Toi d’autre part 
dis à eux de-par moi 

de se lamenter. 

POLLUX. O Diogène, 


je rapporterai aussi ces-choses. 


DIOGÈNE, O petit-Pollux 
très-chéri, 

rapporte d’autre part aux r:ches 
ces-choses-ci de-par nous : 

« Pourquoi, Ô hommes vaina, 
gardez-vous l’ur de vous? 


Pourquoi punissez-vous vous-mérres, 


calculant les intérêts, 

et entassant 

talents sur talents, 

vous que il faut être venus ici 
après peu de temps 

ayant une-seule oboleP » 
POLLUX. Aussi ceci 

sera dit à ceux-là. 
DIOGÈNE. Mais dis 
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xai isgupois Aëye, Meyiluw ve ro Kopwôtw, xat AuproEéve vid 
madutorÿ, 8t: map’ Auiv oùre À ExvÜh xôun, oÙTe Tù yaporà À 
péova éuuara, à ÉpÜôna ént voù rposwomo Er: Éctiv, À veupa 
| above, À Guor xaprepole SAÂX mévra pla fuiv xôvis, pal, 
xpavia yuuva Toÿ xaékhouc. — IIOAYAEYKHE. Où jaeov 
oùdè Tabra elmeiv mpès Tobç xaloùç xal is spouc. — AIOTE- 
NHZ. Kal voïç tévnoiv, & Adxwv, (mokot ©’ elot xat &400ue- | 
vor ta mpéyuart, xal oixrelpovtes tv éroplav) Àéye pire Oa- 
xpôeiv, uit’ obuberv, dmynoauevos Thv évrad0a icormulav, xai 
êct Gbovtar robc Éxet mhouclous obSEv aueivouc aürav. Kai Ax- 
xe0aumovious Ôë roïs sois tabra, ei doxet, map” éuob ériTiuroov, 
Méyuwv éxAs]Uo@œL aûroëc. — IIOAYAEYKHE. Mrôèv, © Atc- 
veves, mept Auxedatmovlov Aëye* où yap dvétomal ye* à dE mpoç 
vodç ŒAlouc Épnoûa, anayyshd. — AIOTENHE. ‘Ecowpev 


à ceux qui sont fiers de leur beauté ou de leur force, à Mégiile de 
Corinthe, à Damoxène l’athlète, que chez nous il n’y a plus ni blondes 
chevelures, ni beaux yeux bleus ou noirs, ni fraîcheur , ni muscles 
vigoureux , ni puissantes épaules ; mais que tout n’est ici que pous- 
sière, comme on dit, et qu’on n’y voit que des crânes nus et infor- 
mes. — POLLUX. Bien volontiers ; j'irai le dire à ceux qui comptent 
sur leur force ou leur beauté. — DIOGÈNE. Enfin, mon cher Lacé- 
démonien, dis aux pauvres (et ils sont nombreux ; tous mécontents 
de leur sort et: maudissant leur misère ), dis-leur de ma part qu'il ne 
faut ni pleurer ni gémir ; parle-leur de l'égalité qui règne ici , et de la 
mort qui met les riches à leur niveau. Tu peux méme, si tu veux, 
faire de ma part un reproche à tes compatriotes qui ne sont plus si 
austères., — POLLUX. Ah ! Diogène, ne dis rien des Lacédémoniens : 
je ne le souffrirai pas. Quant aux autres commissions dont tu m’as 
chargé, je m'en acquitterai. — DIOGÈNE,. N'en parlons plus puis- 
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xal rois tadols ye xal ioyvgcoïs 
Melo re r& Koptvâiw, 

xxl AauoËése Tü nalxterñ, 
êTe map npiy ésrly ëre 

oùre ñ xôun Exvôm, 


oÙte rà Opusra ape à ÿ pédava, 


à époônux Eni To rposwrov, 
À veupa eUTovx , 

ñ Quot xapTepoi 

&Adà, past, 

RävrTa nulv 

pla xôviç, 

xpavia yuuvà Toù xtlous. 7 
DOAYAEYKHE. OÙ yahenèdy 

- OÙOE cire Tavra 

#pès Toùs xadobs xal isyupous. 
AIOTENHS. "OC Añxuv, 

déye xat rots mévrat 

(root Gé eiou 

axl ày0pevor TS npéypart 
«ai oixreipovreg Thv amopiav) 
wÔte Oaxpoetv, MATE OiLbEL » 
dtnynoauevos 

tnv icorumlav Evraiôa, 

«at dtt Gbovrzt 

roc niovsious exe 

apaelyove adréy oÙdév. 
"Rgurépngo à 

xal roïs coîç Axxedxuovlets, 
ci doxet, 

radra napà Emo, 

Aéyay adrobs Exdelvabzr. 
HOAYAEYKHS. Aéye pnôëv, 
à Audyeves, 

negl Aaxedamovlov * 

où yap avéopal ye* 
anayye@ Ôù 

À Épnoûx npès roùs dou. 
AIOTENHS. ‘Ext 

C'oxet so, 
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aussi aux beaux et aux forts, 
et à Mégille le Corinthien, 
et à Damoxène le lutteur, 
que chez nous n'existe plus 
ni la chevelure blonde, 


ni les yçux bleus ou noirs, 

ou de Ne sur le visage, 

ou des nerfs bien-tendus, 

ou des épaules fortes ; 

mais, disent-ils, 

toutes-choses sont pour nous 
une-seule poussière, 

des crânes nus de la beauté d'eux. 
POLLUX. 1! n'est pas diflicile 
pas-même d’avoir dit ces-choses 
aux beaux et aux forts. 

DIOGÈNE. O Lacédémonien, 

dis aussi aux pauvres 

(or beaucoup sont 

et aflligés de la chose 

et dépiorant leur misère) [mir, 
et de ne pas pleurer, et de ne pas gé- 
ayant raconté à eux 
‘’égalité-d’honneurs celle ici, 

et qu’ils verront 

ceux riches là-haut 

meilleurs qu'eux en rien. 

Aie reproché d’autre part 

aussi à tes Lacédémoniens, 

s’il semble-bon à toi, 

ces-choses de la part de moi 

disant eux s'être relâchés,. 
POLLUX. Ne dis rien, 

à Diogène, , 

sur les Lacédéimoniens:  [moins; 
car je ne supporterai pas cela du 
mais je rapporterai 

ce-que tu as dit pour les autres. 
DIOGÈNE. Puisque 

il semble-bon a toi, 


119 : AIAAOTOI NEKPON. 

roërouc, émel oo Soxeï” où OÈ, os mpoirov, éréveyxat nup’ 
âp.où vodç Adyous. | 
AIAAOTOES 16. 

XAPON, EPMIHIZ KAI NEKPOI AIA$OPOI, 


XAPQN. Axoucare &ç Éger buiv Tù mpdyuata. Alixpov pèv 
fiv, Gç ôpüre, ro oxapiôinv xat bnocaBpov Éott, xal Gtaphei 
ta mo, xal, Av Toanÿ ênt Oarepa, oiynostat Kepirpurév * 
bts S rocoUror Aux Axete, moÂÀd émipepômevor Éxaotos. “Hv 
oùv perd voûruv uétre, Gédia ph Üarepos ueravoñonte* xai 
aliota méco vetv oùx érioracôe. — NEKPOI. Iüc oùv roi 
cavres ebnhoooumev; — XAPON. Eyw üuiv ppaouw. Tuuvoic 
émibaiverv 4ph, T& meperrà Tara mavra ênt Thç AOvos xaTuht- 
nôvrac LôÂs yhkp àv xaÙ otre Gétaito bus ro mopôetov. Zot 
ëè, w ‘Eouñ, pehfoer vo nd vourou pndéva rapañéyecdai aÿ- 


que tu y tiens; mais n'oublie pas les instructions que je t’ai données 
pour les autres. 


p f DIALOGUE XIX. 
CHARON, MERCURE ET LA FOULE DES MORTS. 


CHARON. Écoutez, je vais vous dire où vous en êtes : nous n’avons, 
comme vous voyez, qu’une méchante barque, toute vermoulue, qui 
fait eau de toutes parts, et qui va sombrer au moindre choc ; et cepen- 
dant vous arrivez en foule et chargés de bagage : si vous embarquez 
tout , je crains que vous n'ayez bientôt à vous en repentir, surtout 
ceux d’entre vous qui ne savent pas nager. — Les MORTS. Que faire 
aiors, pour passer sans encombre P — CHARON. Je vais vous le dire. 
Il faut se dépouiller, avant de partir, et laisser sur le rivage tout cet 
attrail inutile ; car c’est encore à peine si la barque pourra vous con- 
tenir tous ainsi. Toi, Mercure, veille à ce que personne ne soit adinis 


BIALUGUES DES MORTS. 


Édauwperr TOUTOUs * 

aù où anéveyxat 

roùs \dyous napi Eu 09 
els Tportnav. 


AIAAOTOS 16. 


XAPON, EPMHE 
KAI NEKPOI AIA#&OPOI. 


XAPON. Axoÿoare 
D Tà npiypara Éyer Vus. 
To oxxpldrov pv, à opäate, 


éarlr Suiv puxpdy xal UnéouBpoy, 


xai ta ppet 

ra nola, 

xal, ñv Tparñ 

éxi Oirepa, 

HEPUTPAR LV 

oixhsetas° 

. Vues dè mure Tecobrot Éua, 

énupepémevor 

Éxasros no)da. 

*Hy oùv éubñre 

METà TOUTUV , 

dédia mn Varepoy 

paitavoñente” 

xœi maliora GxOS ot 

oùx Eniaracbe veïiv. 

NEKPOI. [és oùv xoufoavtes 

evndofsope; 

XAPON. Ey@ ppicu vutv. 

Xpù énibaives yuyvods, 

xatadinévras éxt Ts ntovos 

tTavra Tabra Ta Hepir ra * 

udlug yap «al oùTo 

ro nopôpetos &v éExero Vuäse 

Madiou Ôé ao1, & ‘Epuñ, 

rù and Tourou 

mapadéycoôar mndéva adrév, 

de ph &y 7 YU, 
Diazocues DEs Monts. 


‘qui nc serait pas nu; 
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ayons laissé-de-côté ceux-ci; 
toi d’autre part rapporte 

les discours de-par moi 

à ceux que j'ai dis-avant. 


DIALOGUE XIX. 


CHARON, MERCURE 
ET MORTS DIVERS. 


CHARON. Ayez écouté 
comment les choses sont pour vous. 
La petite-barque, comme vous voyez, 
est à nous petite et vermoulue, 
et laisse--couler-l'eau-à-travers 
la plupart de ses parties, 
et, si elle aura été tournée 
vers l’un-ou-l'autre-côté, 
ayant été renversée 
elle s’en ira-périr ; 
vous, vous êtes venus tant ensemble, 
apportant-en-outre-avec-vous 
chacun beaucoup-de-choses. 
Si donc vous vous serez embarqués 
avec ces-choses-ci, 
je crains que ultérieurement 
vous ne vous soyez repealis : 
et surtout vous tous-ceux-qui 
ne savez pas nager. [fait 
LES MORTS. Comment donc ayant 
naviguerons-nous-bien ? 
CHARON. Moi je Le dirai à vous. 
Il faut vous monter nus, 
ayant laissé sur le rivage 
toutes ces-choses celles superflues; 
à peine en effet même ainsi 
la nacelle aurait reçu vous. 
Soin-sera à toi, Ô Mercure, 
pour le temps à-partir-de celui-ci 
de ne recevoir aucun d'eux, 


8 
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rüv, de dv ph Did À, xal th Éminda, dorep Épnv, éroBarcv 
rapà Ô Thv arobabpav Éctwc, dixyivwoxe aûtobc, xak évahéu- 
Gave, youvobs éribalvev dvayxdtwv. — EPMHS, Eÿ Xéysu* 
xat obrw moumaouev. Oùrool vis à mpüités ctr; -— MENIII- 
IIOZ. Mévirnos Éywye. AXX 190ù À mipa por, & ‘Epuñ, x 
Td Baxrpov Eç Tv Muvny dneppipôuv, tèv Tpibwuva DE cdd’ Exd- 
puoa, 0 rouüv. — EPMHZ. "Eubaive, & Mévenne, dvôpüv 
&piote, xal rrv mpoeñplav Le map rdv xuBepvñrnv ép’ Ébnhoù, 
oç émioxontc éravrac. O xaddc 6 oÙbtos, tls cri; — XAP- 
MOAEQZ. Xapuwohewc 6 Meyapixdc, 6 émépacros. — EP- 
MH, A réSuû Toryæpouv 50 x&A oc, xat Thv xounv Tv Pabetav, 
xal vù nl Tv mapetciv épéônua, xal rd dépua Shov. "Eyet xx- 
Ag” ebtwvos el. Eniéatve #ôn. ‘O è rhv roppuplôa obroct xa! 


avant de s'être mis à nu, et d'ayni,, selon mes ordres, abandonné 


tout bagage. Tiens-toi près de l'échelle pour les inspecter, et ne les 
laisse monter qu’autant qu’ils seront nus. — MERCURE. Tu as rai- 
son ; c'est ce que je vais faire. Quel est donc celui-ci, qui se présente 
le premier? — MÉNIPPE. C’est moi, Ménippe. Tiens, Mercure, 
voilà ma besace et mon bâton, que je jette à l'eau. Je n'ai pas 
apporté mon manteau : j’ai bien fait. — MERCURE. Monte, Ménippe; 
tu es un brave homme. Prends la première place, à côté du pilote : 
de là-haut tu les verras tous. — Et ce beau j jeune homme, qui est-ce? 
— CHARMOLAUS. L’'aimable Charmolaüs de Mégare. — MER- 
CURE. Eh bien, laisse là ta beauté, ton épaisse chevelure, la frat- 
cheur de tes joues, ta peau tout entière. À la bonne heure ! Te voilà 
leste à présent; tu peux monter. — Et toi l’aomme à la pourpre et 
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ai, GorEp EPA» 
anobx)dv rà éninda* 


dors dù rap Tv à&Ba6i6par, 


duxylvoaxe adTaÙs »' 
xal &valtpéave, 


avxyxdboy éniBxlverr yupvovs. 


EPMHS. Aéyetg e0° 
xaÙ nouñoomer OT. 
Oùrost à xpäros vis éorty, 
: MENINNOS. "Eywye 
Mévunroc. 
AUX idoù à xipa por, 
® Epmñ, 
ral ro Baxrpov 
aneppipOov ës Thv ÀGuvnv, 
oudé Où éxômioa 
roy Tpl{6uva, 
Toudv ed. 
EPMHS. "Eubaive, 
 Mévenne, dpiore &vdpüy, 
xat êxe Tav mporôplav 
Hapà Tèv xJSepvhTny 
éxt dbndoÿ, 
di ÉRIOXON TE AKAYTAS. 
OÙros dë à xaddç, 
rés ésTt; 
XAPMOAEOZ,. Xzxpmô)sos 
à Meyaptxdç, 0 ÉTÉPATTOGe 
EPMHZ., Toryxpouv 
&moSub ro xéddos, 
xx Thv xounv rny Saxbelav, 


et, comme je di ais, 

ayant rejeté les meubles de lui; 
puis l'étant tenu à côté de l'échelle; 
examine-en-détail eux, 

et reçois les, 

les forçant de monter nus. 
MERCURE. Tu dis bien ; 

et nous ferons ainsi. 

Celui-ci le premier qui est-il? 
MÉNIPPE. Moi-du-moins 

je suis Ménippe. 

Mais voici la besace à moi, 

Ô Mercure, 

elle et le bâton de moi 

qu’ils aient été jetés dans le lac; 
je n'ai pas même apporté d’ailleurs 
le manteau de moi, 

faisant bien. 

MERCURE. Embarque-toi, 

Ô Ménippe, le meilleur des hommes, 
et aie la préséance 

à côté du pilote 

sur le baut de /a barque, 

afin que tu surveilles tous. 
Celui-ci d'autre part le beau, 
qui est-il ? 

CHARMOLAUS. Charmolaüs 

le Mégarien , le très-aimable. 
MERCURE. Donc 

aie dépouillé la beauté de 104, 
et la chevelure celle épaisse, 


ait époOnpa ro tri Tüv rapetäv, et la rougeur sur les joues de toi, 


xai ro Sépua bor. 

"Exec xaAûç° 

et e0buvose 

"Ent@zive fôn. 

Ovrosi dt 

à rhv roppupiôx 

nat rè Gchonus, 
122CSUPOS: 


ES 


et la peau de toi tout-entière. 
La chose est bien : 

tu es bien-ceint. 

Monte déjà. 

Celui-ci d'autre part, 

celui à la rohe de pourire 

et au diademe, 

celui aux-traits-farouches, 


au en re 


a — 


* 
en 
D 
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ro Otdônma, 6 Bhosupos, Tis ov Tuyyavec; — AAMHI- 

XOZ. Acuriyos, l'ekwwv tépavves. — EPMHS, ‘Ti oùv, à 
Adprye, vocabra Eyuwv naper; — AAMIIIXOZ, T1 oùv, éppñv, 
& ‘Epuñ, yuuvèv fxeiv rÜpavvov Gvôpa ; — EPMHZ. Tépavvov 
pév odapé , vexpov Ô péhæ- Gore éxéfou vaûta. — AAMIII- 
XOZ. ‘Iôo6 oo1 6 mAoütos érépfintar. — EPMHE. Kai tov rù- 
pov érépérpov, © Adurrye, xal rhv Émepobiov: Bapriost ykp vd 
ropômetov cuveurecdvra.— AAMTITIXOZ. Oùxoüv dAÂd vd dta- 
na Éuodv qe Éyerv xal chv Épeotp{ôa. — EPMHXZ. Oüsaus, 
SAXX xa raüra dpes. — AAMITIXOZS. Efev. Ti ëte; révra Yyàp 
apnxa, oc pc. — EPMHE. Kai sv oudenta, xat rhv dvorav, 
xal Tv Gôpiv, xai Thv pyhv, xal Taüra dpec. — AAMIIT- 
XOZ. ‘LSoë oot YuAds eiue. — EPMHX. "Eubaive #ôn. XÙ à 6 
Taybç» 6 roAbGapxocs, tic Et; — AAMAXIAZ Aauaoiag 6 
&OAnthe. — EPMHZ. Noi éotxas: olda ya ce moAdxtc êv tai 


au diadème, tu as l'air bien hautain ; qui es-tu P — LAMPICHUS, Lam- 
pichus, tyran de Géla. — MERCURE. Eh! pourquoi donc, Lampi- 
chus, tous ces insignes? — LAMPICHUS. Quoi! Mercure, est-ce 
qu'un tyran doit venir ici tout nu ? — MERCURE. Ün tyran, non; 
mais bien un mort. Ainsi laisse tout cela de côté. — LAMPI- 
CHUS. Tiens, j'ai jeté mes richesses. — MERCURE. Dépose aussi 
ton faste et ton orgueil : c’est un bagage qui chargerait la barque. — 
LAMPICHUS. Laisse-moi le diadème et la pourpre. — MER- 
CURE. Non pas; il faut s’en défaire aussi. — LAMPICHUS. Soit! Et 
puis ? car j’ai tout déposé, tu le vois. — MERCURE. Il y a encore 
ta cruauté, ta folle vanité, ton insolence, ta colère, dont il faut te 
dépouiller. —LAMPICHUS. Tiens, me voilà nu. — MERCURE. Monte 
alors. — Et toi, avec ton corps épais et bien nourri, qui es-tuP — 
DAMASIAS. Damasias, l’athlète. — MERCURE. Oui; c'est ce qu’il 
me semble ; je me rappelle t'avoir vu souvent dans Îles palestres. — 
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réç Tuyxavers Gr; 
AAMIIXOS. Acuxt406 » 
Toparvos l'oloy. 

EPMHS. Ti où, 

à Aäuntye, 

Hapes ÉXOY TOSAVTA ; 
AAMIIXOS. Té oùv; 

Exe? , PA ‘Eppñs 

dvdpx TÜpavvou Axetv JU ; 


EPMHS. TÜpavvoy pv oùdauäs, 


vexpèy dt paèx° 

dote à nou Tabra. 
AAMIIIXOS. ‘Iooù 

6 nhoûros dméppintat ao 
EPMHS. "O Aduriye, 
&noppupov xal Tèv rÜpor, 
xai Tav Unepoblav” 
TUYEUTESONTA YAP 

Bxpñoer rà nopôuelov. 
AAMIIIXOS. Oùxoüv &1& 
Exady pe Éqeiv rd dtddnua 
xai Tv épesrplda. 

EPMHE. OÙdauds. 

XX dos xai rabra. 
AAMIHIXOS. Eler. 

TE êrr; 

apixa Jap RAVTA, 

006 OPAGe 

EPMHE, Kai rûv à TA 9 
«al Tv dvouav, xal Thv V6ptv, 
ral Tv ôpynv, 

dpes xal radra. 
AAMIIIXOS. ‘Ido 

cimi pruds aou 

EPMHS. "Eubaive f0ne 

EÙù dè à rayès, © moÂvoapxos, 


tle dt; 


AAMASIAS. Aapaciags à &0.nThse 


EPMHZ. Na éotxxç” 
cila yap ce 


qui te trouves-tu étant? 
LAMPICHUS. Lampichus, 

tyran des habitants-de-Géla. 
MERCURE. Pourquoi donc, 

à Lampichus, 

es-tu-présent ayant tant-de-choses®? 
LAMPICHUS. Quoi donc ? 
fallait-il, 6 Mercure, 

un homme tyran venir nu? 
MERCURE. Tyran certes nullement, 
maig mort tout-à-fait ; 

en sorte que aie déposé ces-choses. 
LAMPICHUS. Voici-que 

la richesse a été rejetée pour toi. 
MERCURE. O Lampichus , 

aie rejeté aussi la vanité, 

et l'orgueil : 

car étant tombées-avec-{oi-dedans 
ces-choses chargeront la barque. 
LAMPICHUS. Donc d’ailleurs 

aie permis moi avoir le diadème 


“et le surtout-de-pourpre de moi. 
_ MERCURE. Nullement, 


mais aie renvoyé aussi ces-Chuses. 
LAMPICHUS. Soit! 

Quoi encore ? 

j'ai renvoyé en ellet toutes-choscs, 
comme tu vuis. 
MERCURE Et la cruauté, . 

et la démence, et l’insolence, 

et la colère, 

aie renvoyé aussi ces-choses. 
LAMPICHUS. Voici-que 

je suis nu pour toi, 

MERCURE. Embarque-toi déjà. 
Toi l’épais, l’abondant-en-chair, 
qui es-tu ? 


.DAMASIAS. Damasias l’athlète. 


MERCURE. Oui tu sembles l'étre : 
je connais en ellet toi 
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. mrAuiorpars iv. — AAMAZIAZ. Not, © ‘Eouñ: 41 no- 
pdSeEal us yuuvèv dvra. — EPMHZ, Où yuuvèv, © Békriors, 
Togautac cépraç mepiosbAnuEvov. Gate dnddubt abrkc, re 
xataduoetc T0 oxapos, Tov Étepov m0da bmepBels môvov, AAA xal 
todg avepavouc Tourous nôpéuov, xal T4 xnpuyuara. — AA- 
MAZTAZ. ’Tôov oo quuvèc, wc 69%ç, GAn0G ele, xai iooota- 
quog vois Ado vexpoïs. — EPMHZ, Oûruc duetvor d6xpr 
élvar- Dore Euboive. Ka où Gà, tv mAorov érobéuevos, © Kpd- 
ruv, xat tv palaxlav ÔÈ mpooëtt, xal Thv Tpuphv, mndë Tà 
évrdpra xouiGE, unôè T& Tüv Tpoyovov Evouara xardhure dË xal 
yévoc, xai GoGav, xal ei noté ce À mA dvexrpukev edepyétnv, 
xal Tac tüv vôpravruv émiypapais panôè, Être paéyuv Tépov Êri 
60 Éyuoav, Aéye” Bapüver yko xal Taüra uvnuoveudueva, — 


. KPATQN. Oùy Exwv uèv, droplhu dE * ri yap &v xal aout; 


DAMASIAS. Sans doute, Mercure. Tu peux m’admettre ; je suis nu. 
— MERCURE. Nu! mais non , mon bon ami; tu es trop chargé de 
chairs. Il faut t’en dépouiller ; autrement, d’un seul pied tu ferais 
chavirer la barque. Jette-moi encore ces couronnes-là , et toutes ces 
proclamations. — DAMASJAS. Là... tu le vois, je suis absolument 
nu, et je ne pèse pas plus qu’un autre mort. — MERCURE. C'est 
cela ; il faut être léger. Entre à présent. — À toi maintenant, Cra- 
ton ; dis adieu à tes richesses , à tes voluptés , à ton luxe, à la pompe 
de tes funérailles, aux noms illustres de tes aïeux ; laisse là ta no- 
blesse, ta gloire, et le titre de bienfaiteur que t'a décerné ta patrie, 
et les inscriptions. de tes statues; et ne parle plus du magnifique 
tombeau qu'on t’éleva : le souvenir seul en serait trop lourd pour la 
barque. — CRATON. C’est à regret: mais enfin j'abandonne tout. 
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à roldäxtg év ratçnalaiorpats, l'ayant vu souvent dans les palestres. 


AAMAZSIAS. Nai, à ‘Epuñ° 


&X)à rapddetal pe 6vra Juuvér.. 


EPMHZ. OÙ yvpvèv, © Bélriore, 
Rapt6e6npévor cipras rosadraf 
date àanodvêt adTas, 

énel 

xaTaË Vas TÈà cxkpOs) 

vrepôes 

tr Érepoy xdÛx mévov. 

Adà àändppupoy 

ral rouTous Tobs orepdvous, 
Ra Ta 2 pU'ypuTa. 

AAMAZIAS. ‘ldod, 

ds CPAS 

cui ar 0@ç jumros oo, 

xal isaoräotos rots &)Âous vexpots. 
EPMHS. ‘Apervoy 

diat OÙTuS aGapñ* 

cire EuBatve. 

Kai où ôè, & Kpäro, 
axobtuesos roy nhobrov, 

xal nposére dë 

TAv palaxiav, xxl Ty TpuEN, 
pnôë xôpibe 

1à évrapta, 

made rà aEtopara Tv RpoyOvr” 
xatdjire Où 

xal yéros, «xl GoEav, 

nai &i HOTE n RO 

àvex pue 

eù eveoyérny, 

x xl Tùs ERV/PAPÈXS 

1@3 AÈpLAvTO * 

prôë hiye 

étre éyuaay éni ao 

Tapov péyav ° 

ral Tatræx yàp 

mynpovevopeva Bapôvez. 
KPATON. OÙy éxdv me, 


DAMASIAS. Oui, à Mercure ; 
mais aie reçu moi étant nu. . 
MERCURE. Non nu, 6 très-bon, 
étant entouré de chairs si abondan- 
en sorte que aic dépouillé ciles, [tes 
attendu-que | 
tu couleras-à-fond la barque, 
ayant placé-dessus 
l'un-des-deux pieds seul. 

Mais aie rejeté 

aussi Ces couronnes-ci, 

et ces proclamations-de-hérauts. 
DAMASIAS. Voici-que, 

comme tu vois, 

je suis vraiment nu pour toi, 

e: égal-en-poids aux autres morts. 
MERCURE. Mieux vaus 

être ainsi non-pesant ; 

en sorte que embarque-toi. 

Et toi d'autre part, Ô Craton, 
ayant déposé la richesse, 

et en-outre-encure 

la mollesse, et les délices, 
n'apporte pas-non-plus 

les pompes-funèbres de toi, 

ni les dignités de tes ancêtres ; 
aic laissé d'autre part 

et naissance , et gluire, 

et si jamais la vilie de toi 
lit-proclamer-publiquement 

toi bienfaiteur, 

et les inscriptions 

des statues élevées à toi; 

ne dis pas-non-plus 

qu'ils ont élevé sur toi 

un sépulcre grand ; 

inême ces-choses en-ellet 

étant rappelées pèsent 

CRATON. Non voluntiers ccries, 
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EPMHZS. Babai, Zb 8t 8 Evonhos, vi Boëker; À tl vd rpéraov 
roùto péoetc; — XTPATIITOS TIZ, ‘Or évixnsa, © ‘Eouñ, 
ral hploreuca, xal À né étiunoé pe. — EPMHZ. "Ages ünip 
vhs TÙ Tporarov - év &dou ykp eiprvn, xal oÙdEv Ex Awv Êericer. “O 
ceuvoç ÔÈ oÙtos dd ye ToÙ oyñpmaroc, xal Bpevôudmevos, à tas 


éppôs émnpxus, 6 ért vüv ppovridwv, tic Éctiv, 6 rdv Batv 


ruywva xabeuuévoc; — MENITITIOZ. di0c0opds ttc, à “Eouñ, 


p&Xdov 8 yénc, xat teparelas meotéc. "are éndduaov xai Toù- 


rov- her yho mokAà xal yehoïa bnd tüû fuatiw cxendueva, — 
EPMHE, Katdfou où 1d cyñua roûrov, elra xal sautl mévr. 


"Q Zed, éonv pv rhv Shaovelov xowlter, 8onv 8 Suadiav, xai 


Comment faire autrement ?— MERCURE. Ah ah! un homme tout 
armé ! Que veux-tu ? et quel est ce trophée que tu pertes là ? — Un 
GÉNÉRAL, Ce sont mes victoires et mes exploits qui m'ont valu 
cette récompense dont m'a honoré ma patrie. — MERCURE. Mets- 
moi ce trophée-là par terre : la paix règne aux enfers ; tu n’y auras 
pas besoin de tes armes. — Eh! quel est cet autre, avec son air 
imposant et superbe, son front sourcilleux et pensif, et sa barbe 
épaisse? — MÉNIPPE. C’est quelque philosophe, ou plutôt quelque 
charlatan tout plein de prestiges. Dépouille-le donc aussi, et tu 
verras bien des ridicules cachés sous son manteau. — MER- 
CURE. Déshabille-toi d’abord, et vide ton sac. O Jupiter! Que de 


forfanterie, d’ignorance, de vaine gloire, de questions insolubles. 
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a TOP dé. 

TE yäp xal nalouur &v; 
EPMHES. Bxôzxc. 

Zù dè o évondos, 

té Bovdu ; 

À TÜ pipes 

TOUTO Td TPORXLOY ; 
ZTPATHUOS r16. "Q ‘Eouñ, 
être évlxnoz, 

«al npicreusu, 

«& n ROÂS ÉTIurOË pe. 
EPMHZ. ‘Ages Ünip ys 
TÔ Tpérzatov* 

ciphvn 12P 

év &ôov, 

xai deñcet Éxdwy oùdév, 
OÙros dé à ceuvès 


and ‘8 TOÙ c{ÂMATOG, 


«xl FODENRECUes» 
© Érnprhs Ts OPPÜS 


© dni Tüv ppovrido», 
rlg Écru, 

© xaxÜeipmévos 

Tôv nuywvx Baby; 
MENINIIOS. "Q Epu, 
prÂdoopôs Ti, 

alloy di yonç 

ral Mets renatelag, 
Ocre 


ax0usoy xal robror' 

pes yap 

moddà xxl ye)otu 
Gaenôpevx Vnd TG Wuat.mw, 
EPMHS. 50 

xaT{bou Tù syfñux TpüTOv) 
dira xaxl névra ravr(. 

30 7eÿ, 

éenv pt: xopiber 

Tv &labovelav, 

Ésnv dé xux0rav, 


je rejelterai cela cependant. 
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Quoi en eflet aussi aurais-je éprouvé ? 


MERCURE. Ah! 


Et toi celui couvert-d'armes , 


gueile-chose veux-tu ? 

Ou pourquoi portes-tu 

ce trophée-ci ? 

UN GÉNÉRAL. O Mercure, 


parce que j'ai vaincu, 


et que j'ai surpassé-les-autres, 


et la ville a honoré moi. 


MERCURE. Aie laissé sur terre 


le trophée de toi; 
paix en ellet existe 
dans le séjour de l'enfer, 


et il ne scra-besoin d'armes en rien. 


Et celui-ci le sévère 
d'aprés du moins l’habit, 
et bouffi-d’orgucil, 


celui ayant élevé les sourcils, 


L 


celui étant dans les méditations, 


qui est-il, 

celui ayant fait-descendre 
ja barbe épaisse de lui? 
MÉNIPPE. O Mercure, 
un philosophe, 


mais plutôt un charlatan, 


et un homme plein de prestiges. 


En sorte que 
aie dépouillé aussi celui-ci ; 


* tu verras en effet 


beaucoup-de-choses même risibles 
étant cachées sous le manteau delur. 


MERCURE. Toi 


aie déposé l'habit de toi d'abord, 
ensuite aussi toutes ces-choses. 


0 Jupiter, 
combien grande il apporte 
la vaine-ostentation, 


combien-grande aussi l'ignorance, 
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div, xal xevoboËlav, xal Épwrnoers émépouc, xat Àdyouc éxavôw- 
| Oerç, xat évvotlaç æokux}oxous! EN xal pataiomoviav La 
roÂÀ dv, xai Añpov oùx SAlyov, xat BOXouc, xat paix pohoyiav! N} 
Aa, xai ppuoiov ye routt, xal AÜuxaesav Oë, xat dvatcyuvriav, 
xai épyrhv, xal Toupnv, xal makaxiuv (08 AËAN0e Yap me, ei xat 
pau mepixpônters aûra) Kat ro deudos dè érdou, xai vôv 
eügov, xal +0 oec0ut dysrive elvar Tüv uv: 6, Elye rüvre 
Traÿta Éyov étôainc, rola revrnxôvropos détarto &v ce; — dI- 
AOZODOZ. ‘Anoribeuar roivuv adrk, émslmep ofrw xekeVetc. 
— MENITITIOZ. 'AXA& xat rdv roywve roürov robécbes , 
“Eouñ, Bapôv ve dvra, xal Adatov, bç ÉpRc* mévTE pvüiv TpÜfEs 


eiat voëlayuotov. — EPMHÈZ. EŸ Aéyeis. ‘Améfou xal roürov. 


de subtilités, de raisonnements compliqués ! Et puis, quelle stérilité ! 
quel vain bavardage! que de sottises et de paroles inutiles! Par Ju- 
_piter! il y a de l'or aussi, de la sensualité, de l’cfironterie, de la 
colère, de la volupté, de la mollesse (car je ne m’y trompe pas, et 
tu as beau te cacher). Mets bas tes mensonges, ton orgueil , et cette 
suffisance qui te donne à tes yeux la supériorité sur tous les autres. 
Quelle galère à cinquante rames pourrait te porter avec un pareil 
bagage ? — Le PHILOSOPHE. Eh bien, j'abandonne tout; puisque tu 


l’exiges. — MÉNIPPE. Mais, Mercure, fais-lui mettre bas aussi cette 


barbe lourde et chevelue qui pèse au moins cinq mines. — MER- 


CURE. Tu as raison: — allons! à bas cette barbe! — Le PHILO- 
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xœi Epiv, 

«al xevodoEiay, 

xal Épurhses &nopous, 
xati pres pete 
xat évvolas modvxÀdzous 
&ddà al maraionovixr 
palx roll, 

xxl Añpov oùx Bliyoy, 

xai VOdous, 

xal pupoloylav! 

Ni Aix, 

kal rouri ypualos ye, 

xai nôvraberav Ôt, 

xal avætoyuvriav, xal ôpyhv, 
xal Tpupnv, xal palaxlay 
(où 16n8e yäp pe, 

xx ei Repuxpon tels 

ar padx). 

Astédou Gé 

na Trù bebcos, xx Tôv rupor, 
xfl rù otecôxt 

civar auelvo Ty LXkwy* 
dé, ete 

éuBaine 

Éxuy névra Tara, 

AOLX HEYTNXÔVTOPOS 
déEairo dv ce: 
PIAOEO®OZ. Teivuy 
&xoTibenar aùT& y 
breirep reederg OÙTus. 
MENINHOS. A) 
Xnxo0toôw , à Epuñ, 

Rat ToUTov Tèv nudywvzx, 
Évra Bapôv re xxi Àdatoy, 
ùs dpas" | 
Tpixes ciol rù Eéyioroy 
mévre pvüv. 

EPMHZS. Aéyets ed, 
Axddou xat roùrov. 
DIAOZOPOS. Kad ris ÉcTas 


et l’amour-des-querelles, 

et une vaine-gloire , 

et des interrogations sans-solution, 
et des discours épineux, 

et des pensées -aux-mille-replis ! 
mais aussi un travail-inutile 
tout-à-fait abondant, 

et un bavardage-niais non petit, 

et des sots-caquets, 

et un langage-sur-des-minuties 
Oui-par Jupiter, 

et-aussi cet or-ci du moins, 

et puis une vie-molle, 

et de l’impudence, et de la colére, 
et des délices, et de la mollesse 
(car elles n’ont pas été cachées à moi, 
méme si tu caches-de-toute-part 
clles tout-à-fait). 

Aie déposé d'autre part 

aussi le mensonge , et l'arrogance, 
et le croire . 

être meilleur que les autres ; 
vu-que, si-du-moins 

tu te serais embarqué 

ayant toutes ces-choses, 

quelle galère à-cinquante-rames 
pourrait-avoir reçu toi ? 

LE PHILOSOPHE. Eh bien 

je dépose elles, 

puisque-du-moins tu ordonnes ainsi 
MÉNIPPE. Mais 

qu'il ait déposé, d Mercure, 

aussi cette barbe-ci, 

étant et lourde et épaisse, 

comme tu vois ; 

les poils en sont pour le moins 

du poids de cinq mines. 
MERCURE. Tu dis bien. 

Aie déposé aussi celle-cr. 


LE l'HILOSOPHE. Et qui sera 


124 AIAAO[OI NEKPON. 
—DIAOZODOZ, Kat tic 8 émoxeipuv gra; — EPMIIS. Mé- 


vermog otoot, Aabtv méhexuv tüv vaurnyixüv, émoxd het atov, 
ÉTXOTW Th avabaôpa ypnoamevoce. — MENITITOZ. OÙx, à 
“Eouñ, SX mplovt pLor vos yehorétepov yàp soùto. — Eb- 
MH£. ‘O éhexvs ixavés. — MENITITIOZ. Eÿys- avépwrivwo- 
tepoc yhp vÜv dvaréonvac, érobéuevos adtoù rhv xivaGpuv. Bov- 
Jet puxpov dpéhopar xal tiuv épeuwv; —EPMHZ Makiora: 
Omdp +d uétwrov yko xal Taëtaç énfpxev, oùx oid’ Ep’ 8tw dvæ- 
relvwv Éautév. Ti robro; xul Ouxpherc, & xdôapux, xal rpdé 
Oavarov érodeuiGc; ÉuGnût S” oùv. — MENIHNOZ "Ev ëri rù 
BapÜrarov drd péknç éyer. — EPMHX, Ti,& Mévinre; — 

MENITILIOS, Kolaxeiav, © Epuñ, roXAà év t@ Ble ypnouet- 
cacay abris, — PIAOZODOË. Oùxodv xal où, & Mévirre, 
&nô0ou vhv éAsubepiav, xai rapünotav, xal ro &Aumov, xat Tù 
yévvaiov, xal Tov YÉwTæ* pôvos yobv rüv EAXwv yek&c. — EP. 
MHÈE. Mnôouéc* dAÂX mal Êye taûta, xoUpa Ye xat tavu sb 


SOPHE. Et qui me la coupera ? — MERCURE. C’est Ménippe lui- 
méme, qui va me prendre la hache du charpentier pour rasoir, et 
l'échelle pour point d’appui. — MENIPPE. Non, Mercure; mais 
donne-moi une scie; ce sera plus amusant. — MERCURE. La hache 
suffit. — MÉNIPPE. A la bonne heure ! maintenant que tu es débar- 
rassé de cette barbe sale, tu ressembles mieux à un homme. Veux-tu 
que je dégage un peu les sourcils P — MERCURE. Oui, c'est cela : 
vois comme il les hausse sur le front, et comme il se redresse! 
‘ignore pourquoi. Tiens ! tu pleures , lâche , et tu trembles devant la 
mort! Veux-tu monter bien vite! — MÉNIPPE. JI garde encore un 
paquut bien lourd sous son bras. — MERCURE. Quoi donc, Mé- 
nippe ? — MÉNIPPE. La flatterie, Morcure ; et il en a tiré bon parti 
pendant sa vie. — Le PHILOSOPHE. Mais toi-même, Ménippe, 
renonce donc à tes airs de liberté, de franchise, d'insouciance, de 
grandeur d'âme, et à cette habitude de rire, que tu as seul conser- 
vée ici — MERCURE. ais non; au contraire, garde bien tout 
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& &roxelpor ; celui tondant elle? 
EPMHS. Oùroot Mévennos, MERCURE. Ce Ménippe-ci, 
lxbay rédexuy ayant pris une hache 
Tüv vavrnytx@v, des constructeurs-de-vaisseaux, 
anoxdÿer adTèv, coupera elle, 
xpnoäpevos TA àvabdOpa s’étant servi de l'échelle 
inuxonw. . pour billot-à couper dessus) 

. MENIINIOS. Oùx, à 'Epuñ, MÉNIPPE. Non, 6 Mercure, 
xl à&védos rplovi por* mais aie douné une scie à moi: 
Toro yàp ‘pehoudTepor. car ceci sera plus risible. 
EPMHS. O rélervs inarôs. MERCURE. La hache est sullisante. 
MENINNIOS. Ebye* MÉNIPPE. Bon-ça! 
vÜv yàp Maintenant en effet 
dvanéonvas àvOponivetepos, tu Les mantré plus humain, ’ 
anobéuevos Tv xsvdépay adrob. ayant déposé la puanteur d'elle.  #v2" 
Bobder apéluua Veux-tu que j'enlève 
mxpèy xal rüv éppou ; un peu aussi des sourcils de lui? 
EPMHS. Maluota* MERCURE. Tout-à- fait ; 
énñpre yàp xal TadTas il a relevé en ellet même ecux-ci 
UTP TÙ MÉTUTOY, au-dessus du front, 
avareivoy ÉXUTdY redressant fièrement lui-même 
oùx oiôa éni £Tœ. je ne sais au-sujet de qaoi. 
Ti roro; Quelle-chose est ceci? 
xal Saxpers. & xé0apyux, et pleures-tu, Ô souillure, 
xat &nodeuiäs npèg Odvarov; et trembles-tu devant la mort? 
Eu600e dù côr. mais aie eimbarqué-toi donc. a, 
MENIDLIOS. "Eyec Üxd pans MÉNIPRE. Il a sous l'aisselle (AAA [ 
&v éTe td Baporaror. une-chose encore la plus lourde. 
EPMHS. T(, © Mévrne; MERCURE. Quoi, à Ménippe? 

| MERINOS. Kolaxiias, © Epuñ, MÉNIPPE. La flatterie, 6 Mercure, 

XPNSUEVTuTaY AUT ayant été-utile à lui 

. nodà y Tü Biw. en bien-des-choses dans la vie. 
IAOZODOS. Ovxoëy LE PHILOSOPHE. Donc 
xai où, © Mévenne, aussi toi, Ô Ménippe, 
anébou ruv élevbspiay, aie déposé la liberté, 


xxl appnaiav, aai rd davnov, et la franchise , et le sans-chagrin, 
mal ro yevvaïov, xal rdv yéluTa* et le magnanñime, et le rire de toi, 
padvos yoby Tüv dÂluy yeGse seul donc des autres tu ris. 
EPMUS. Mnôauüs* MERCURE, Nullement; 

dd xai 8x6 TaëTu, mais même aie (garde) ces-choses, 
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popa dvra, xai mpôès Tov xatamhouy yprouux. Kal 6 Ércewp 5 
où, dnofou süv Énpatuv Tnv rooabtnv dnepavrohoyiav, xal 
dvribécerc, xul napiowoerc, xat mepiidouc, xat Bapbapiamodc, 
xat Tax Bapn tüv Adywy. — PHTOP. "Hv’ ijob érotibemar 
— EPMHZ, ES ëyeu “Qote Abe tà éméyeia, vhv dmo6dôäpav 
dvelopea, To dyxéptov évesrdolw: réracov vd iottov, ebluve, 
& ropôue, rù mnôdhiov. EÙ naédupev, Ti oluwbere, © pi- 
ratot, xal makigra 6 piAdcopos où, 6 Gprlws Tov muwywva Gednt- 
uévos; — DIAOZODOZ. “Ou, & ‘Epuñ, dôdvarov urv Thv 
tuyhv érépyeuv. — MENINITIOZ Webderar &AXa yap Éotxs 
Aureïv abtôv, — EPMHEZ. Tà xoïx; — MENILIIOZ. “Ou 
unxéte Geurvhos mokutedt deinva, une vüxtuwp ÉEtbv, ravrac 


Aavôdvuv, té Îuatiw Tv xepalhv xateñoac, mepietoiv ëv 


cela : ce sont choses légères, qur n embarrassent pas, et qui peu- 
vent servir dans la traversée. — Ettoi, rhéteur , laisse-moi là ton 
intarissable faconde , tes antithèses , tes parallélismes , tes périodes, 
tes barbarismes et tout le bagage de tes discours. — Le RHÉ- 
TEUR. Voilà : j'ai tout jeté. — MERCURE. C'est bien. Maintenant 
déliez les amarres; retirez l'échelle; levez l'ancre; déployez la 
voile ; allons! nocher, au gouvernail! Bon voyage! Qu'avez-vous à 
pleurer, imbéciles P Et toi surtout, philosophe, à qui nous venons 
de couper la barbe? — Le PHILOSOPHE. Ah ! Mercure, c’est que 
je croyais l’âme immortelle} — MÉNIPPE. C'est un menteur; ce 
n'est pas là ce qui le chagrine. — MERCURE. Quoi donc? — MÉ- 
NIPPE, C’est qu’il ne pourra plus faire de somptueux repas, Courir 


la nuit, la tête enveloppée dans son manteau, tous les lieux de 
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Évra xodoa Je 

xai ndvu evpopa, 

xai pheiux RpÔs Tv xaTarmAouv. 
Kai où dt à phrup, 

àxo0ov 

TAv ànepavroloyiav TosxiTnv 
Tv PNMATOY , 

nai avrcOécetgs 

XAi HAPIOUGES » 

aa xepi00oU6, xaÙ Bapéapiamods, 
rat Tà &)x Bapr 

Tv À0ywv. 

PHTOP. ’Hyi idoù 


arotTibepare 
EPMHS. "Eyer ed. 
"Qore Àde 7x axéyeix 


dvelcueôx Tv anxo6xOpar, 
TÔ ayx0piov àvesxésôc * 
Rétacoy Tù lotioy, 

cOBuve Tù nn0duov, © ropôped. 
Ukôwpev €. 

Té oipobere, 

& péraot, 

«ai ppdliorx où à guécopos, 
à dednomévos aprius 

TÔY KUywva ; 

$IAOSOŸOS. "Q ‘Eppñ, 

Br Gunv thv duyhv 
Urdpyerv &0dvarov. 
MENIDIIOZS. Yevderae* 
ha yàp 

dorxe lunety adrJe. 

EPMHE. Tà noïa; 
MENILDOS."Oriunxére decnyme 
detnva nodvred, 

pre éEcav voxrup, 
Aavôävey &ravras, 
xaradñaag Tnv xepakyv 

T@ luario, 

Tapuauouy y xUxA® 
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étant légères du moins 

et entiérement faciles-à-porter, 
et utiles pour le trajet. 

Et toi aussi le rhéteur, 

aie déposé 

le parler-sans-fin si grand 
des paroles de toi, 

et tes antithèses, 

et ces égalités-symétriques, 
et tes périodes, et tes barbarismes 
et les autres choses-leurdes 
des discours de toi. 

LE RHÉTEUR. Voici que 
je dépose elles. 
MERCURE. C'est bien. 

En sorte que délie les amarres, CR 
ayons remonté l'échelle, 

que l’ancre ait été levée; 

aie déployé la voile, 

dirige le gouvernail, 6 nocher. 

Que nous ayons éprouvé bien! 
Pourquoi vous lamentez-vous, 

Ô hommes vains, 

et surtout toi le philosophe, 

celui ayant été ravagé récemment 
quant à la barbe? 

LE PHILOSOPHE. 0 Mercure, 
parce que je croyais l’âme 

subsister immortelle. 

MÉNIPPE. Il ment : 

d’autres-choses en effet 

semblent chagriner lui. 

MERCURE. Lesquelles ? 

MÉNIPPE, Que il ne soupera plus 
des soupers à-grands-frais, 

ni sortant nuitamment, 

se cachant à tous, 

ayant enveloppé la tête de lui 

avec son manteau, 

il ne parcourra plus en cercle 
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| xUx À rà paparrureia, xal Éw0sv Éarativ Tobç véouc ét = 
copiq dpvéprer Aiÿeras- rabra Auret aürôv. — PIAOZO- 
DOS. Eù 6ë, & Mévirre, oùx &{0n dxobavwv ; — MENII- 
OZ, Hô, êç Éoneuoa ëni tov Odvarov, xaxhéoavtoç prdevos; 
AXXG, peraëb Adywv, où xpauvr tis éxovEtat, Domep Tivüiv dd 
ñc Bowvruv; — EPMHS, Nai, & Mévinne, oùx äy” Evdç ye 
L pou * SA: uv, &ç Tv éxxAnciav œuveX0ôvrec, doprevor yEhGo! 
ravrec ni t@ Aauriyou Oavarw, xal À yuvn abtoÿ cuvéyetar 
rEÙs Tov yuvaixüv, xal Tà matdla veoyva Ôvra, épolwc xaxeivæ 
dd tüv raidwv BaAAstar X0ovotg roïg Alôorg* Ado: Ôà Atépavrov 
Tov frropa émavobouv êv Ztixuüve, Éritapious Àdyous uebiovra 
ënt Kparuwve toutw. Kai vn Aia yÿe, ñ Aœuaoiou pirnp xw- 
xvouoa éEapyet toù Opnvou abv yuvarklv! Et rû Aauaoiu. Eè à 


oddelc, © Mévinne, daxpuer- xa0” Aouyiav Ôà xeïout pLÔvVOG. — 


débauche , et voler les jeunes gens en leur véndant sa prétendue 
sagesse. Voilà ce qui le chagrine. — Le PHILOSOPHE. Mais toi, 
Ménippe, n’es-tu pas fâché d’être mort? — MÉNIPPE. Comment ? 
Je suis allé moi-même, et sans qu’on m'y invitât, au-devant de la 
mort. — Mais pendant que nous causons là, n’entendez-vous pas 
comme des cris qui viendraient de la terreP — MERCURE. C'est 
vrai, Ménippe; ces cris ne partent pas tous du même endroit. Ici, 
ce sont des gens qui s’assemblent pour se féliciter et rire de la mort 
de Lampichus, tandis aue sa veuve est assiégée par les autres fem- 
mes , et ses enfants, tout jeunes encore, assaillis à coups de pierres 
par les autres enfants; là, c’est le peuple qui applaudit l'oraison 
funtbre que le rhéteur Diophante prononce dans Sicyone, en l’hon- 
aeur de Craton, que voilà. Eh! par Jupiter! voilà la mère de Dama 
sias, qui vient toute en larmes avec des femmes, pour pleurer son 
fils. Personne ne te pleure, toi, Ménippe, et tu es le seul qu'on 
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tà HAMAUTUTEX les lieux-de-débaucho, 

xai Éc0ev et dès-l'aurore 

Œzxxmar@y rose véous trompant les jeunes-gens 
Afbharar àpyopuov | il ne recevra plus de l'argent 
xt TA copla° | rour la sagesse de lui; 

tata Jumel xbTÜv. ces-choses chagrinent lui. 
bIAOZODOS. Eù dé, , LE PHILOSOPIIE, Mais toi. 

© Mévine, Ô Ménippe, 

oÙx &x0n arxoBxvov ; ne t'aflliges-tu pas étant mort ? 
MENIDNIOS. Nés, MÉNIPPE. Comment, 

dç ésnevax éni rôv Oisater, moi qui me hâtai vers la mort, 
und cvog XA}ÉTAVTOS ; personne n'ayant appelé moi? 
AU, perzxEd Jde, Mais, au milicu de no+ discours, 
xpavyh TG OÙX AXOUETAL 9 , un cri n'est-il pas entendu, 
DIT FLY comme de quelques-uns 
Bouvrus and yñs; criant de la terre ? 

EPMHS. Na, © Mérnr:, MERCURE. Oui, 6 Ménippe, 
où Je anè Évos Ypou° non du moins d’un seul lieu : 
.ZJdor pe ouvegdv= ss les uns étant venus-ensembie 
ës Tv éxxdnolay, dans l’assemblée, 

dopesoc JelGor RAVTES joyeux rient tous 

ini T@ Oxvitw Aapniyov, sur la mort de Larcpichus, 

«ai ñ uv aÙTob : et la femme de lui 

guvéyetTat Rod TÜY UVAN A? » est retenue par les femmes, 
2x Ta Rad iX * et les enfants de lui 

üvra véoyvks étant nouveau-nés, 

«al éxetyx pois aussi ceux-là pareillement 
Baderar nd rüy natdwy sont frappés par les enfants 
Toïs Aidous àpHôvous° avec les pierres en-nombre-infini ; 
ado dë émauvobsey y Etxuüt les autres louent dans Sicyone 
duopavtoy Tdv PÂTOPA » Diophante le rhéteur, 
duebuôvra }dyovs émeTapious débitant des discours funèbres 
mt roro Kpäruvte _ sur ce Craton-ci. 

Kai vn Aix ye, Et oui-par Jupiter du moins, 

ñ péTnp Axuasiov la mère de Damasias 

xWAVOUI& poussant-des-gémissements 
dEcipyer roû Opavou commence la lamentation 


oÙv yuyu:tiy ëmi T6 Axpaoia. avec les femmes sur Damasias. 
Nüdeis d'édanpéercé,wMérmTe Mais pas-un ne pleure toi, Ménmippe: 
xeîoor JE pOvO$ 2XTù Aauyiar. lu gis au contraire seul en repos 
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MENITIIOZ. OÙSapüc, XV dxobon rüiv xuvéiv pet” dklyoy 
Dpuopévov ofxTtiotov nr” épuol, xal tüv XopdxWV TURTOULEVUV TOTG 
ntepois, éxotav ouve}Gôvres Ganrwot pe. —— EPMHS, l'evvor- 
Cas et, © Mévinne. AX’, éret xaramem exe fuetc, UUE 
pév dnire mpôs ro Gixaotrpiov, ebBetav éxelvnv mpoïôvtes ya 
ÔË xal 6 mopôedc dAXouÇ mereheuoduela. — MENITITIOZ. Ec- 
rhoëïre, & ‘Eou rootwuev Ôë xal fuets. Ti oùv Ête xat À - 
hate; mavrus dtxac0var Gencer” xal rdc xatadlxac paoiv etvat 
Bayctac, rpoyobs, xat yÜürac, xal Alfouc'. Asryôrosrar Où d 
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AAEEANAPOZ KAI IAITITOZ. 


DIAITITIOZ. Nôüv piv, © AXEEavdpe, oùx àv Étupvos yEvoto 


uh oùx udc vide ever” où yhp àv érebvixexc, ‘Auewovdc VE &v. 


laissé tranquille. — MÉNIPPE, Non pas. Tu vas entendre les hurle- 
ments lamentables des chiens, et le bruit des corbeaux , qui battront 
des ailes, quand ils se rassembicront pour mes funérailles. — MER- 
CURE. Tu es intrépide, Ménippe. Mais puisque nous voici arrivés, 
allez-vou;-en au tribunal; par ici, tout droit. Nous deux moi et le no- 
cher, nous allons en chercher d’autres.—MÉNIPPE. Bon voyage ! Mer. 
cure ; et nous autres, en avant! Qu’attendez-vous ? Il faut absolument 
passer par le tribunal ; et l’on parle de châtiments terribles, de roues, 
de vautours, de rochers. Chacun va rendre compte de sa vie. 


DIALOGUE XX. 
ALEXANDRE ET PHILIPPE. 


PHILIPPE. À présent, Alexandre, tu ne diras plus que je ne suis 
pas ton père; si tu étais fils d'Ammon, tu ne serais pas mort. — 
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MENIINOS. Obéauds, 
&d)à &xoden perà &Xtyoy 
Tüv vouévov ért Euol 
Re 
xxl Tv xopxxwv 
TURTOMÉVEY TO ATEPOTS , 
énôTay auvel0ôvres 
Oibowst pe. 

EPMHS. "O Mévxrre, 

Et yevvddas. 

AJ érel pueïç 
XATATET}EURAUEY , 

vues pbs dure 

RPÔs To ÉxsTÉpLoy, 
mpotôvres éxeluny e0Beïas 
éd Ôt rai 0 mopôueds 
merehevoôuex &\dove. 
MENIIMIOS. "C ‘Epuñ, 
sumceîre 

nets 08 xat pole. 

Té oùv ét 

«ai méere ; 

d'eñour rivrus dima ñvat * 
xal qauor Tùs xaTXÔixES 
aivat Bapelas, 

Tpoyobc, xx Uma; 

ai À(Bovs. 
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QÙx &v érebvhxsis yàap, 
&v Apuovds ye. 
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MÉNIPPE. Nullement, 

mais tu entendras après peu de temps 
les chie au sujet de moi 
lamentablement, 

et les corbeaux 

se frappant avec les ailes d'eux, 
lorsque s’étant réunis 

ils auront enseveli moi. 

MERCURE. O Ménippe, 

tu es un intrépide. 

Mais puisque nous 

nous avons achevé-la-traversée, 
vous d’une part allez-vous-en 

vers Île tribunal, 
allant-en-avant par cette voie droite; 
moi d'autre part ct le nocher 

nous irons-à-la-recherche d’autres. 
MÉNIPPE. O Mercure, 
naviguez-heureusement ; 

et nous aussi, allons-en-avant. 
Pourquoi donc encore 

même tardez-vous ? 

il faudra absolument avoir été jugés ; 
et l’on dit les condamnations 

être lourdes, 

des roues, et des vautours, 


et des rochers, 
Et la vie de chacun sera montrés. 


DIALOGUE XX. 


ALEXANDRE 
ET PHILIPPE. 


PHILIPPE, O Alexandre, 
maintenant à la vérité 
tu ne pourrais-pas-avoir été niant 
ne pas être mon fils: 
tu ne serais pas mort en effet, 
étant fils d’Ammon du moins. 
ALEXANDRE. O mor père, 
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—. AAEEANAPOZ. OùD aërdç yvdouv, © rérep, dç Duiie- 
nou toù Auuvrou vidé siur- SAN éGeaunv + pavreuua, & yp#- 
GuuGy És Tù TPAYLUTA OOpLEVOG slvau — DIAITIIOZ Nés 
Aéyets; Lonotuov Édéxer oo1 ro mupéyerv ceaurdv Éurarnônode- 
vov nd uv rpopntüv; — AAEEANAPOZ. Où roëro- &A of 
Bap6apor xaten\dynaév pe, xai odcelc Être dvôloteto, olopevos 
beGs uayecar- Gore äov éxodrouv adriv. — DIAITITIOZ. Ti 
vuv Éxpatnous GU Ye ditoudywv dvOowv, 06 eroïç del Euvnvé- 
1Ôns, Tokdpuæ, xat rehrdpta, xal yÉB6& oicitva xpobs6Anpévors; 
EXivev xparetv Epyov ñv, Boturüv xat Duwxéuv, xat Aôn- 
vaiwv: xal 10 Apxadwv émAuTixdv, xal vhv Gerradñv rev, xai 
toc "Hhelwv dxovriotrac, xal To Mavrivéuwv meltactixov, À 
Opänac, À Talvprobs, À xal Talovas xs:poouoôar, tadra pe- 
qor. Mrèuwv à, xat Tlepoüiv, xat Xahdalwv, xl pucopépev 


ALEXANDRE. Mais, mon père, je savais bien que j'étais né de Phi- 
lippe, fils d’Amyntas, mais j'autorisai l’oracle, parce que je le croyais 
favorable à mes desseins. — PHILIPPE. Comment dis-tu ? 1l te sem- 
blait avantageux pour toi de te prêter aux fcurberies des devins ? — 
ALEXANDRE. Ce n’est pas cela ; mais les barbares perdirent cou- 
rage, et personne ne me résista plus, quand on crut avoir affaire à un 
dieu. Alors j'en eus bon marché. — PHILIPPE, Quels soldats, dignes 
de ce nom, as-tu donc vaincus, toi qui n’en vins jamais aux mains 
qu'avec des Jâches, armés de misérables arcs, de mécharts bou- 
cliers étroits ou simplement faits d’osier P C’est à vaincre les Grecs, 
les soldats de la Béotie, de la Phocide ou d'Athènes, qu'il y avait 
de la gloire! Dompter les lourds bataillons de l’Arcadie, la cavalerie 
thcssalienne, les lancicrs de l’Élide, l'infanterie légère de Manu- 
aée, les Thraces, les Illyriens, ou même les Péoniens, voilà des 
exploits! Mais ne sais-tu pas bien ‘irc dix mille Grecs , entrant, sous 
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o dè auto; nyvéeuv 

üç élu vlès buirrovu 

+00 Apbvrov* 

all& éd ro pavrevux, 
ug olôpevos ctvar yphTuor 
és Ta TPAYMATR. 
IAIDNOZ. Hés déyers; 
Td napéyery aExvTdy 
EararnOnséuevor 

URd Tüv RPOPnTäv 

dore yphTtuôv set; 
AAEZANAPOS. Où roro” 
ai oi Bxp6xpor 
XATERALYNOËV LE, 

xal ovdeis avOlararo éTi, 
oiuevor méyesôzx 0eÿ ° 
Gote éxpdtour a0Tüy 
pZov. 

GIAIDIIOZ. Tivow &vépüy 
aEtouayev 

où ye éxparnous, 

de Euvnvéyônç àcl 

deuote, . 
xpo6c6nuévors 

ToE%pia, xœi merädpta, 
«xl yépa oiabivx ; 
xparetv E]var, 
Boturüv, xx Douxéoy, 
xxl AOmvaiov, 

nv épyov* 

nai Tà yerposuabxt 

to bndurixdy Apxäduy, 
xxi Tv ænov Gerrairv, 
xal vos axovristèc "Hhstuv, 
aai TO ReÏTATTIxdY 
Mavrivéov, 

ñ Opaxas, À Ivproÿs, 

à xai Haiovxs, 

rabra peydha. 

Oùèt oï50x 


moi-même je n'ignorais pas 

que je suis fils de Philippe 

le fls d'Amyntas ; 

mais j'accueillis l’oracle, 

comme pensant lui être utile 

pour les affaires de moi. 
PHILIPPE. Comment dis-tu? 

le présenter toi-même 

devant étre trompé 

par les prophètes 

semblait-il utile à toi ? 
ALEXANDRE. Non ceci ; 

mais les barbares 

furent frappés-d’effroi-devant moi, 
et pas-un ne résistait encore, 
croyant combattre un dieu ; 

en sorte que je vainquais eux 

plus facilement. 

PHILIPPE. De quels hommes 
dignes-d’étre-combattus 

toi du-moins te rendis-tu-maltre, 
toi qui fus-aux-prises toujours 

avec des lâches, 
mettant-devant-eux-pour-remparts 
de vils-arcs, et de petits-boucliers, 
et des boucliers d’-osier ? 

se rendre-maître des Grecs, 

des Béotiens, et des Phocéens, 

et des Athéniens, 

était une œuvre ; 

ct le avoir soumis 

la milice-armée des Arcadiens, 

et la cavalerie thessalienne, 
etleslanceurs-de-javelots des Éléens, 
et la milice-armée-de-boucliers-lé- 
des Mantinéens, [gers 
ou les Thraces, ou les Illyriens, 
ou même les Péoniens, 
ces-choses-ci étaient grandes. 

Mais ne sais-tu pas 
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dvépaonuv al &6par , oùx oio0a Ge mpè coù mbpror uerk Kdea-— 
xou 1 &veAGovres Éxpatnouv, oùd’ èc yeipuc bnouevévrov ÉAbeiv 
Exetvev, GAÂX, Tplv À To toseuua ÉtLxVEtG OL, DUYOVTWV ; — 
AAEZANAPOZ. AA of Exblor ye, © mére, xal ot ’Ivôüiv 
ÉAÉDAVTES OÙX EUXATAPPOVNTOY TL ÉPYOV. Ka Bus où Gtaotious 
aürobc, oÙdS mpoosiats MvOUREVOS The ViKUG, ÉKPATOUV QÜTOV * 
00 ÉTWpxNGa TWOTE, À bnoogôuevos éeucaunv, n ÉmoTov 
Énpara ti, où vixäv Évexa. Ka robs “EXAnvac C8, roc pv 
évaruowri mapihabov * Onômiouc ÔÀ Tous dxoûEtç Étwc mETHÀOOV. 
— DIAINTIOZ. Oièx radra névra. Khsiroc yap arnyyeths 
pot, êv ob Tü dopartin Giehacac petaëb dernvobvra Epévevoac, 
Ête pue mpds tas oùç moders Éraivéoar éréAunos. ZÙ dë xal Thv 


MoxeSovixhv yAauÜdx xarabaldv, xavduv, 6 paot, LETEvÉdU, 


la conduite de Cléarque, en Asie, vaïoqurent, avant toi, les Mè- 
des , les Perses, les Chaldéens, peuples énervés par l'or et la mol- 
lesse , et qui, loin d'oser en venir aux mains, n’attendirent pos les 
traits de l'ennemi pour prendre la fuite ? — ALEXANDRE. Mais les 
Scythes, mon père, et les éléphants des Indiens n'étaient pas des 
ennemis à mépriser ; et cependant j'en ai triomphé sans les diviser 
rt sans acheter le succès par la trahison , sans mentir à mes serments 
ou à mes premesses, et je n’ai jamais employé la perfidie au prolit 
de la victoire. La conquête de la Grèce ne m’a pas coûté une goutte 
de sang, à l’exception de Thèbes ; et tu as peut-être entendu parler 
de la vengeance que j'en ai tirée. — PHILIPPE. Je sais tout cela ; j 
l’appris de la bouche de Clitus, que tu perças d'un coup de jave- 
jine, au milieu d'un festin, parce qu’il avait osé vanter ma gloire à 
côté de la tienne. On dit aussi que, rejetant la chlamyde macédo- 


nienne, tu revétis la robe des Perses, ceignis ton front de la tiare 
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que dix-mille avant toi avec Cléarque 
étant montés dans la haute Asie 
se rendirent-maitres des Mèdes, 

et des Perses, et des Chaldéeas, 
hommes et portant-de-l’or 

et mous, 

ceux-là pas-même n’ayant soutenu 
d'en être venus aux mains, 

mais ayant fui, 

avant que le trait atteindre eux ? 
ALEXANDRE. Mais du moins, d mon 
les Scythes [pêre, 
et les éléphants des Indiens, 
n'éfaient pas quelque ouvrage 
bon-à-être-méprisé. 

Et cependant je triomphais d’eux , 
non ayant mis-en-dissension eux, 
ni achetant les victoires 

par des trahisons; 

ni je ne me parjurai jamais, 

ou ayant promis ne trompai, 

vu ne fis quelque-chose de sans-foi, 
à cause du vaincre. 

Et puis je reçus sous ma domination 
les Grecs, 

:e8 uñs Sans-San£ ; 

quant aux Thébains, 

tu entends-dire peut-être 
comment je vins-à-leur-poursuite. 
PHILIPPE. Jesais toutes ces-choses, 
Clitus en effet les annonça à moi, 
lequel soupant 

toi tu assassinas pendant-ce-temps, 
l'ayant traversé avec ta javeline, 
parce qu'il osa avoir loué moi 

à côté de tes actions. 

Toi d'autre part ayant rejeté 

même la chlamyde macédonienne, 
turevétis-en-échange, comme on dit, 
une robe- à-la-façon-des-Perses, 
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mal tiépav 6p0%v éméôou, xal mpooxuveïodur dnd MaxeGovev, 
AevOEpuwv &vOpov, élouc” xat, td névrwv yehowoTratov, ÉLUUOÙ 
à To vevonpévuov. "EG ykp Aéyeiv 8oa ŒXAa Érpakuc, déouor 
guyrarax}elwvt memaideupévouc &vôpac, xai yamouc TocbTous 
yauüv. *Ev énrfveazx pévov &xobaac, êtt dméoyou ris Toù Aupeiou 
povuxdç xaX TS oÙonc, xat Thc paTpoc abToU xal Tüv Buyatépuv 
émeuehñônc” Baoikixk yao vaÿra. — AAEZANAPOZ. To 
pthoxfvôuvov Où, & mérep, oùx émauveïc, xal rù v OEuSpaxat 
xpürov xa0aAacbar ei To Évrdç toù telyous, xat Toouta Aubeïv 
toabuara; — DIAITITOZ Oùx éravé roüro, à Adétavôpe" 
où Ote ph xahdv oluat Elvar xal rirpwoxecÜai note rov BaotAËa, 
xat mpoxt/duveuetv ToÙ oTparoÿ® GA) Et Got To rouoüToy FxtoTa 
suvéoepe. @ed yhp elvar Goxbv, ei more Tpwbeinc, xai Bhétoréy 


e Lund 
ge popténv Toù nokéuou Éxxoutouevov, afuatt feduevov, oiwo- 


hautaine et voulus te faire advrer par des Macédoniens, par des 
hommes libres! et, pour comble de ridicule, tu pris les mœurs des 
vaincus. Je ne parle pas de certains autres exploits ; de ces hommes 
distingués par leur intelligence que tu enfermas avec des lions, et de 
ces alliances que tu contractas en Asie. La seule chose que j'aie 
apprise à ton éloge, c'est que tu respectas la beauté de la femme 
de Darius, et que tu pris soin de sa mère et de ses filles : c'était 
agir en roi. — ALEXANDRE. Et mon intrépidité, mon père, ne 
méritc-t-elle pas tes éloges ? et cette ville des Oxydraques, où j’en- 
trai le premier ; et ces blessures que j’y reçus? — PHILIPPE, Je ne 
t'en félicite point, Alexandre; non pas que je trouve indigne d’un 
oi de se faire blesser et de s’exposer à la tête de son armée ; mais 
c’est qu’une telle conduite devait te nuire. Car tu te donnais pour 


un dieu ; et, si l’on L’eût vu emporter sur un brancard hors du champs 
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ettu plaças-sur ta ccte 

une tiare droite, 

et tu jugeas-à-propos d’être adoré 
par les Macédoniens, 

hommes libres ; 

et, le plus risible de tout, 

tu imitais les-choses des vaincus. 
Car je laisse-de-côté de dire 
combien d’autres-choses tu fis, 
enfermant-avec des lions 

des hommes instruits, 

et te mariant selon des mariages tels. 
Je louai une-chose seule 

l'ayant entendu-raconter, 

que tu t’abstins 

de la femme de Darius 

étant belle, 

et pris-soin de la mère 

et des filles de lui ; 

ces-choses en elfet sont royales. 
ALEXANPRE. O mon père, 

ne loues-tu pas d’autre part 
l’amour-des-dangers, 

et le étre sauté-en-bas le premier 
dans l’intérieur du mur 

chez les Oxydraques, 

et avoir reçu tant de blessures ? 
PHILIPPE. O Alexandre, 

je ne loue pas ceci; 

non que je ne pense pas 

être chose-belle 

le roi 

et être blessé quelquefois 

et s’exposer-en-tète de l’armée; 
mais parce que la-chose telle 
n'était-utile à toi point-du-tout. 
Semblant en elfet être un dieu, 
si jamais tu eusses été blessé, 

et si ils verraient toi 
emporté-hors de la guerre 
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de bataille, blessé, perdant ton sang, et vaincu par la douleur, on 
eût bien ri; Ammon eût été convaincu de charlatanisme et de men- 
sunge, et les devins de flatterie. Qui aurait pu se défendre de rire. 
à la vue du lils de Jupiter tombant en faiblesse, et réclamant le 
secours des médecins ? Et maintenant, que tu es mort, crois-tu qu'il 
n'y en ait pas beaucoup qui s'amusent du rôle que tu as joué, en 
voyant le cadavre du dicu, étendu sans vie, se corrompre et se gon- 
filer comme tous les autres? Et puis, ce mensonge qui a, selon toi, 
tourné à ton profit en te facilitant la victoire, a souvent fait beau- 
coup de tort à l'éclat de tes belles actions, parce qu'elles étaient 
toujours au-dessous de ce qu'on attendait d’un dieu. — ALEXAN- 
DRE. Les hommes ne pensent pas comme toi sur mon compte ; ils 


me comparent à Ilercule et à Bacchus. Et même, ce rocher Aorne, 
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porté-sur-un-brancard, 
ruisselant de sang, 

gémissant sur la blessure de toi, 
ces-choses étaient une risée 
pour ceux les voyant; 

et Ammon était convaincu d'être 
un imposteur et un faux-devin, 
et les pretres prophètes de lui 
des flatteurs, 

Ou qui n’eût point ri 

voyant le fils de Jupiter 
laissant-l’âme, 

ayant-besoin des médecins 

pour secourir lui? 

Maintenant certes en effet, 
quand tu es mort déjà, 

ne penses-tu pas ceux raillant 
cette feinte-là 

être nombreux, 

voyant le cadavre du dieu 

gisant tout-du-long, 

moisissant déjà et étant-entlé 
suivant la coutume 

de tous les corps ? 

Et surtout, Alexandre, 

la-chose utile, que tu disais, 

le dominer facilement 

à cause de ceci, 

enlevait à toi beaucoup de la gloire 
des-choses faites-avec-succès ; 
tout en eflet semblait 
manquant-de-quelque-chose , 
semblant arriver par un dicu. 
ALEXANDRE. Les hommes 

ne pensent pas ces-choses sur moi 
mais placent moi rival 

à Hercule et à Bacchus. 
Et-pourtant moi seul 

je soumis cette roche-là 

celle inaccessible-aux-oiseaux, 


140 AIAAOTOI NEKPON. 


mv, 000” Étépou Exelvuv Ax6ovroc, Éyi pôvos Éyetpwodunv. — 
DIAITITIOZ. ‘Opäs ête rara de viès "Apumuwvos Aëyets, ëc 
“"Hpoxheï xat Atovüsw mapabaAhes ceautév; xat oùx aicyuvn, à 
AhéGavèpe , oÙDE Tov TÜpov érouxbfon, xxl yvwoon ceaurdv, xa 
GuvRe On vEexpdc v; 


AIAAOTOZ KA. 
AXIAAEYS KAI ANTIAOXOS. 
ANTIAOXOZ. Ofa mponv, AytAed, mpôç rov Oëvocéa 


got elpntar mepl Toù Gavaroul ç dyevvn xal Svabre roiv S18a- 
cxahotv dupoiv, Xeiowvés te xat Dotvxos! "Hxpowmunv yào, 
énôre Épns Bobhecôat énapoupos! dv Onteterv rapd vivt tv x} - 
puv, & ph Bloroç mods ein, uaXdov À névruv dvdcoev rüv 
vexpüv. Taÿra piv oëv dyevvi tive Dpôya Serhdv, xat mépa ToÙ 
xxGe Éxovros puAdtwov tou pv Aéyewv: tov IInAëwc Ôà uièv, 


devant lequel avaient échoué ces deux héros, devint ma conquête. 
— PHILIPPE. Ne vois-tu pas que tu parles encore en véritable fils 
d’Ammon, lorsque tu te compares à Hercule et à Bacchus ? N’es-tu 
pas honteux, Alexandre ? n’abjureras-tu donc pas ce sot orgueil ? ne 
te connaltras-tu jamais, et ne comprendras-tu pas enfin que tu es 
mort ? 


DIALOGUE XXI. 
ACHILLE ET ANTILOQUE. 


ANTILOQUE. Achille, que disais-tu donc l’autre jour à Ulysse, au 
sijet de la mort ? Que c'était vulgaire et indigne de tes deux précer- 
turs Chiron et Phénix ! Car je t'ai bien entendu, quand tu disais 
“10 tu aimerais mieux être en service, et travailler la terre, chez 
ua pauvre laboureur, qui aurait à peine de quoi vivre, que de régner 
sur les morts. C’est un langage qui conviendrait peut-être à quelque 
vulgaire et lâche Phrygien, trop amoureux de la vie; mais le fils de 
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_ ni l’un-des-deux de ceux-là 


n'ayant pris elle. 

PHILIPPE. Vois-tu 

que tu dis ces-choses -ci 

comme fils d’Ammon, 

toi qui compares toi-même 

à Hercule et à Bacchus ? 

Et ne rougis-tu pas, Ô Alexandre, 
et ne désapprendras-tu pas 

la vanité de toi, 

et ne connaltras-tu pas toi même, 
et ne comprendras-tu pas 

étant un mort déjà ? 


DIALOGUE XXI. 


ACHILLE 
ET ANTILOQUE. 


ANTILOQUE. Achñle, 
quelles-choses furent dites par toi 
dernièrement à Ulysse 
concernant la mort! 

combien viles et indignes 

des deux précepteurs de toi, 

et Chiron et Phénix! 
J’entendais en ellet, 

quand tu disais vouloir 

étant ouvrier-travaillant-la-terre 
scrvir-commesmercenaire, 

près de quelqu'un 

de ceux sans-héritages, 

auquel subsistances abondantes 
ne fussent point, 

plutôt que de régner 

sur tous les murts. 

Il fallait d’une part donc 
quelque Phrygien vil, 

craintif, et aimant-la-vie 

au delà de ce qui est bien; 
dire peut-être ces-choses : 
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Pélée, le plus intrépide des héros, s’abaisser à de semblables pen- 
sées! C’est une honte; c’est démentir les actions de ta vie entière! 
tui qui, pouvant régner longtemps, mais sans éclat , Sur la Phthio- 
tide, n’hésitas pas à préférer la mort pour assurer ta gloire. — 
ACHILLE. C’est que, dans mon inexpérience des choses d’ici-bas, 
fils de Nestor, j'ignorais de quel côté était mon avantage, quand à 
la vie je préférai cette misérable et chétive renommée. Mais je com- 
prends aujourd’hui que c’est, en dépit des poëêtes qui chantent là- 
haut, une chose fort inutile, et que chez les morts règne l’ésalité ; 
qu'il n'y a plus ici, Antiloque, ni force ni beauté ; mais nous sommes 
tous confondus dans les mêmes ténèbres, où rien ne nous distingue 
les uns des autres. Les ombres des Troyens ne me redoutent plus A 


et celles des Grecs ne me témoignent aucune espèce de déférence : 
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ais c’est une grande honte, 

le fils de Pélée, 

le plus ami-des-dangers 

de tous les héros, 

penser sur lui-même 

des choses-basses tellement, 

et c'est une opposition 

aux-choses faites par toi dans la vie 
toi qui de-ton-plein-gré 

préféras la mort 

avec la renommée bonne , 
étant-permis à toi de régner 

roi de-longue-durée sans-gloire 
dans la Phthiotide. 

ACHILLE. O fils de Nestor, 

mais alors d’une part 

étant encore sans-expérience 
des-choses d'ici, [choses 
etigaorant laquelle-des-deux de ces- 
était la meilleure, 

je préférais à la vie 

cette misérable gloriole-là. 

Mais maintenant je comprends déjà 
que celle-là certes est sans-utilité, 
même si ceux d'en-haut 
célébreront-par-leurs-vers le mort 
quant à ce qu'ils peuvent le plus, 
et que égalité-d'honneurs 

est parmi les morts; 

et ni cette beauté-là, 

Ô Antiloque, 

ni cette force-là n’est-présente, 
mais tous nous gisons semblables 
sous la même obscurité, 

et ne dilérant quant à rien 
les-uns-des -autres ; 

et ni les morts des Troyens 

ne craignent moi, 

ni ceux des Achéens 

ne servent moi; 
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égalité parfaite ; un mort en vaut un autre, qu’il soit lâche ou brave: 
voilà ce qui m’afflige, et pourquoi je voudrais vivre, ne fût-ce qu'en 
mercenaire. — ANTILOQUE. Cependant, Achille, comment foire ? 
D’après la loi de la nature, tous les hommes doivent mourir; il faut 
s’y soumettre, et se résigner à son destin. D'ailleurs, vois combien 
nous sommes déjà de tes compagnons autour de toi; Ulysse ne peut 
tarder longtemps à venir. C’est toujours une consolation que de voir 
partager son sort, et de n’être pas seul à le subir. Tu vois bien Her- 
cule, Méléagre, ot tant de glorieux héros: pas un d’eux, j’en suis 
sûr , ne consentirait à remonter là-haut, à condition d'y servir des 
maîtres qui n'auraient ni biens, ni fortune. — ACHILLE. Voilà le 
langage d’un ami; maïs, je ne sais pourquoi, le souvenir de la vie 


me poursuit toujours, ainsi que chacun de vous, je pense. Si vous 
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mais égalité-de-droits exacte esc, 

et un mort est semblable à un autre, 
et mauvais, et méme bon. 
Ces-choses aflligent moi, 

et ie me fâche [naire 
que je ne sers-pas-comme-merce- 
étant-en-vie. 

ANTILOQUE. Cependant, 6 Achille, 
quoi quelqu’un donc eût-il éprouvé ? 
Ces-choses en-eflet 
parurent-bonnes à la nature, 

tous absolument mourir. 

En-sorte que il faut 
demeurer-dans la Loi, 

et ne pas s’affliger 

ues-choses ayant été réglées. 

Et d’ailleurs tu vois 

combien des compagnons {ici}, 
tious sommes autour de toi ceux -c 
après peu de temps d’ailleurs 

aussi Ulysse absolument viendra. 

Et puis la communauté de la chase 
et le n’avoir pas éprouvé 

soi-mêine seul cette chose 

apporte de la consolation. 

Tu vois Hercule, 

et Méléagre, 

et d’autres hommes admirables, 
qui, je pense, 

n'auraient pas accenté de remonter, 
si quelqu'un cût envoyé-en- haut [res 
eux devant servir-comine-mercenai- 
des hommes sans-lot-de-bicns 

et sans-moyens-de-viyre. frite 
ACHILLE. La remontrance à la vé- 
est d'un-compagncn ; 

mais le souvenir 

des-choses dans la vie 

aflige moi je ne sais coinment ; 


je pense ensuite 
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n'en convenez pas, tant pis pour vous, qui souffrez sans rien 
dire! — ANTILOQUE. Non pas; mais tant mieux, Achille! puisque 
nous voyons qu'il est inutile de se plaindre. Nous savons nous taire, 
souffrir et nous résigner, pour ne pas prêter à rire, comme tu le fais. 
par des vœux sans espoir. 


DIALOGUE XXII. 
DIOGÈNE, ANTISTHÈNE, CRATÉS ET UN PAUVRE. 


DIOGÈNE. Antisthène et Cratès, nous n'avons rien à faire : pour- 
quoi n’irions-nous pas faire un tour jusqu à l'entrée des enfers, pour 
reconnaitre chacun de ceux qui descendent, et voir comment ils se 
comportent ? — ANTISTHÈNE. Allons, Diogène : ce doit être amu- 
sant de les voir, les uns pleurer, les autres supplier qu'on les lâche: 
d’autres descendre à contre-cœur, reculer malgré Mercure, qui les 
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qu'il affige aussi chacun de vous. 
Si d'autre part vous n’avouez pas, 
vous étes pires par-là, 

souffrant cela en repos. 
ANTILOQUE. Non, 6 Achille, 
mais meilleurs ; 

nous voyons en eljet 

l'inutilité du dire cela. 

Or il a paru-bon à nous 

de faire-silence, 

et de porter, et de tolérer, 

de peur que aussi, comme toi, 
nous ne devions une risée, 
souhaitant des-choses-telles 
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DIOGÈNE, ANTISTHÈNE, 
CRATÉS ET UN PAUVRE. 


DIOGÈNE. Antisthène, 
et Cratés, 
nous menons un temps-de“loisir ; 
en sorte que 
pourquoi ne nous en allons-nous pas 
en-droite-ligne de la descente, 
devant nous promener, 
devant voir ceux descendant, 
quels ils sont, 
et quelle-chose chacun d'eux fait ? 
ANTISTHÈNE. A!lors-nous-en, 
Ô Diogène. 
Et en elfet la vuc 
serait arrivée agréable, 
de voir les uns d'eux pleurant, 
les autres suppliant d'avoir été relä- 
quelques-uns d'autre part  {chés; 
descendant avec-peine, 
et, Mercure poussant eux 
par le cou, 
marchant-contre néanmoins, 
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prua Ovra Üno Tüv moléumv, Otodetwv, ÔUo paôvouc oixEtae 


pousse par les épaules, et upposer une résistance inutile. — CRA- 
TÉS. Alors, je vais vous raconter ce que j'ai vu, en descendant, tou: 
ke long du chemin. — DIOGÈNE. Raconte, Cratès; il paraît que tu 
as vu de bien plaisantes choses. — CRATÈS. Je descendis en nom- 
Dreuse compagnie. Parmi nous se trouvaient des gens de distinction, 
Isménodore, notre riche compatriote ; Arsace, gouverneur de Médie, 
et l’arménien Orétès. Isménodore, qui avait été assassiné par des 
voleurs au pied du Cithéron, en allant à Éleusis, je présune, se 
lamentait et tenait les mains sur sa blessure; il appelait par leur 
nom ses enfants, qu'il avait laissés tout jeunes, et se reprochait 
l'imprudence qu'il avait eue d'aller traverser le Cithéron et le ter- 


sitoire d'Élcuthère , dont la guerre venait de faire une solitude, et 
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et cuuchés-à-la-renverse 
s'appuyant-cn-sens-contrair 
quaud-il-pe-le-faut eu rien. 
CRATÉÈS. Moi done 

aussi je raconterai à vous 
lesquelles-choses je vis, 

quand je descendais, 

le long de la route. 

DIOGENE. Raconie, 

Ô Cratèss 

tu sembles en effet avoir vu 
certaines-choses toutes-risibles. 
CRATÉS. Et d’autres 
nombreux d'une part 
descendaient avec nous ; 

et des illustres parmi eux, 

et Isménodore le riche 

le nôtre, 

et Arsace le gouverneur de Médie, 
et Orétès l’Arménien. 
Isménodore d’une part donc 

(il avait été assassiné en cflet 
par des brigands 

le long du Cithéron, 

marchant vers Éleusis, je pense ,) 
el gémissait, 

et avait la blessure de lui 

dans les deux mains de lui ; 

et il appelait-à-lui 

les enfants ceux nouveau-nés 
qu'il avait laissés, 

et faisait-reproche à lui-même 
de l’audace de lui, 

lui qui franchissant le Cithéron, 
et faisant-route-à-travers 

les pays autour d’Éleuthère 
étant tout-solitaires 

par-l’ellct des guerres, 
emmenait deux domestiques seuls; 
et cela, 
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cela suivi seulement de deux serviteurs, et portant avec Jui cinq 
vases d'or et quatre coupes. 
Arsace, déjà vieux , et, par Jupiter ! d’assez haute mine , enrageait 


et s’indignait, en vrai barbare, d'aller à pied, et voulait qu’on lui 
amenäât son cheval; car son cheval était mort en même temps que 
hui, percé du même coup par un fantassin de Thrace, dans un com- 
bat contre les Cappadociens, sur les bords de l’Araxe. Arsace, à l’eo 
croire, s’était laissé emporter bien avant des autres, lorsqu'un 
Thrace, l’attendant de pied ferme, reçut le choc du fer sur son 
bouclier, et mettant la lance en arrêt, perça cheval et cavalier de 
part en part.— ANTISTHÈNE. Comment! Cratès, du même coup ?— 
CRATÉÈS. Rien de plus simple, Antisthène ! Arsace était lancé avec sa 


pique de vingt coudées ea avant ; le Thrace, après avoir paré avec son 
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ayant avec lui-même 
cinq fivles d’-or 
et quatre coupes. 

Arsace austi, vieux déjà, 
etpar Jupiter 
n'étant pas non-vénérable d'aspect, 
S afiligeait à la manière barbare 
et s’indignait marchant à-pied, 
et jugeait-digne son cheval 
avoir été amené à lui ; 
et en-effet aussi le cheval 
était mort-avec lui, 
tous-deux ayant été transpercés 
d'ua-seul coup 
par un peltaste Thrace, 
dans l'engagement 
contre le Cappadocien 
près de l’Araxe. 
Arsacc d'une part en effet 
se portait-en-avant, 
comme il le racontait, 
s'étant élancé-en-avant des autres 
beaucoup ; | 
le Thrace ayant tenu-bon, 
s'étant glissé-dessous d’une part 
sous le bouclier de soi, 
écarte la lance d’Arsace ; 
puis ayant mis-en-arrêt sa sarisse 
il transperce et lui et le cheval. 
ANTISTHÈNE. 0 Cratès, 
comment est-il possible 
ceci étre advenu d’un seul coup ? 
CRATÉS. Très-facilement, 
à Antisthène; 
l’un d’une part en effet s’avançait 
présentant-en-avant une lance 
de-vingt-coudées ; 
le Thrace d'autre part, 
lorsqu'il eut repoussé le choc 
avec le bouclier de lui, 
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bouclier, et dépassé la pointe du fer, met genou en terre, reçuit'e 
choc sur sa lance, et pousse au poitrail du cheval , qui s’enferre lui- 
néme dans l’ardeur de sa course, et du même coup Arsace a l’aine 
*raversée jusqu'aux reins. Tu vois comment cela se fit; ce n’est pas 
a l'homme , mais au cheval qu'il faut s’en prendre. Toujours est-il 
qu’il enrageait d'être confondu dans la foule, et voulait ahsolument 
descendre à cheval. 

Orétès, c’est un simple particulier ; il a les pieds si délicats, qu’il 
ne pouvait se tenir dehout, loïn d’être en état de marcher. Tous les 
Mèdes sont de même; si bien que, une fois descendus de cheval, 
ils ont l'air de marcher sur des épines, tant ils ont de peine à se 
tenir sur leurs pieds. Il s’était donc laissé tomber et ne voulait abso- 


lument pas se relever. Alors cet excellent Mercure, le prenant sur 
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et que la pointe 
eut passé-au-delà de lui, 
s'étant plié sur le genou, 
reçoit avec la sarisse de lui 
le choc d’Arsace, 
ct blesse sous la poitrine 
le cheval de lui, 
ayant transpercé sui-même 
par son ardeur et impétuosité : 
aussi Arsace d'autre part 
est transpercé d’outre-en-outre 
dans laine 
jusque sous la cuisse. 
Tu vois quelle chose advint ; 
c’est l’œuvre non de l’homme, 
mais plutôt du cheval. 
1l s’indignait cependant 
étant égal-en-honneur aux autres, 
et jugeait-digne 
de descendre cavalier. 
Orétès d'autre part du moins 
le simple-particulier, 
et était tout-à-fait tendre 
quant aux deux pieds, 
et ñne pouvait 
pas mêmese tenir-debout par-terre, 
ce n’était pas pour qu’il pât marcher. 
Or les Mèdes franchement tous 
soulirent cela, {vaux, 
lorsqu'ils sont descendus des che. 
comme ceux marchant 
sur les épines 
sur-la-pointe-du-pied 
marchent avec-pcine. 
Ayant jeté-en-bas donc soi-mèm. 
il gisait, 
et ne voulait se relever 
par aucun moyen, 
mais Mercure le très-bon, 
ayant levé-sur-ses-épaules lui, 
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son dos, le porta jusqu’au bateau. Et moi je riais. — ANTIS- 
THÈNE. Pour moi, quand je descendis, je ne me mélai pas à la 
foule, et je laissai là les pleureurs, pour courir à la barque, où je 
choisis d'avance une place bien commode pour la traversée ; et tout 
le long du voyage je m'égayai beaucoup à les voir en proie aux lar- 
mes et au mal de mer. — DIOGÈNE. Voilà quels furent vos compa- 
gnons, Cratès et Antisthène. Moi, je vins ici avec Blepsias, l’usurier 
du Pirée; Lampis d’Acarnanie, chef de mercenaires, et le riche 
Damis de Corinthe. Damis était mort empoisonné par son fils ; Lam- 
pis s'était tué par amour pour la courtisane Myrtie, et l’on disa't 
que le pauvre Blepsias s'était laissé mourir de faim : il en avait bien 
l'air; car il élait excessivement pâle, et d’une maigreur effrayante. 
Quoique je connusse bien leur histoire, je ne laissai pas de la leur 
demander ; et quand Damis maudissait son fils, « Tan n’as que ce que 
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porta lui 

jusque vers la barque ; 

moi d’autre.part jeriais. 
ANTISTHÈNE. Et moi aussi, 
quand je descendais, 

je nemélai pas moi-même aux autres : 
mais ayant renvoyé 

eux se lamentant, 

ayant couru vers la barque, 

je pris-J’avance place. [ment. 
pour que je naviguasse commodé- 
Et le long de la navigauon, 

les uns et pleuraient 

et avaient-des-nausées ; 

quant à moi, 

ju m'amusais fort au sujet d’eux. 
DIOGËNE. Toi d’une part, 

à Cratès, et toi Antisthène, 

vous eûtes-en-partage-par-hasard 
des compagnons-de-route tels ; 

et Blepsias l’usurier, 

celui du Pirée, 

ct Lampis l’Acarnanien, 

étant chef-de-troupes-étrangères, 
et Damis le riche 


celui de Corinthe, 


descendirent-avec moi; 

Damis d’une part, 

étant mort tué par le fils de lui 
au-moyen-de poisons; 

Lampis d'autre part, 

ayant égorgé soi-même 

par amour de Myrtie la courtisanc: 
Blepsias malheureux 

était dit s'être desséché par la fai. 
et montrait cela certes du moins, 
paraissant pâle à l'excès, 

et mince au plus exact du mot. 
Moi d’autre part, quoique sachant, 
j'interrogeais eux 
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tu mérites, lui disais-je, toi qui, avec une fortune de mille talents, et 
vivant , à l’âge de quatre-vingt-dix ans , au milieu des plaisirs, don- 
nais quatre oboles à un jeune homme de dix-huit ans. Et toi, l'Acar- 
nanien, disais-je à l’autre qui se désolait et se répandait en im- 
précations contre Myrtie, pourquoi t'en prendre à l'amour, quand 


ti seul es coupable ? Toi, qui n’as jamais tremblé devant l’ennemi » 


qu'on a toujours vu le premier à braver le péril dans les combats ! 
et une femme vulgaire avec ses larmes étudiées et ses soupirs à 
triomphé du brave! » Quant à Blepsias, il commençait par s’accuser 
d’avoir follement épargné pour des héritiers qui lui étaient étran- 
gers, tout en croyant ne jamais mourir, le pauvre sot ! Du reste, je 
trouvais dans le spectacle de leur douleur un passe-temps fort 
agréable. 

Mais nous voilà parvenus à l'entrée ; il s’agit d'examiner et de pas- 
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de qaclle manière ils étaient morts. 

Ensuite à Damis d’une part 

accusant le fils de lui : 

« Tu n’as pas souffert pourtant 

des choses-injustes de-par lui, 

disais-je, 

toi qui ayant environ mille talents, 

et vivant-mollement toi-même, 

étant nonagénairc, 

fournissais quatre oboles 

äun jeune-hommede-dix-huit-ans. » 

« Et toi, à Acarnanien 

(aussi celui-là en effet gémissait, 

et faisait-des-imprécations 

contre Myrtie), 

pourquoi accuses-tu l’amour, 

quand-il-faudrait accuser toi-même ? 

toi qui pas-méême jamais d’une part 

ñe tremblas-devant les ennemis, 

mais combattais en-ami-du-danger 

en-avant des autres, 

et tu as été pris, toi le brave, 

par la vile-femme, 

et par des larmes fcintes, 

et par des gémissements. » 

Blepsias d’une part en effet 

lui-même accusait lui-même 

ayant pris-les-devants 

quant à sa folie abondante, 

parce qu’il gardait des richesses 

pour des héritiers 

ceux n’étant-parents en rien à lui, 

lui l'homme vain 

pensant devoir vivre pour toujours. 

Du reste gémissant 

ils fournirent alors à moi-du-moins 

non l’amusement le-premier-venu. 
Mais déjà d’une part nous sommes 

près de la bouche des enfers ; 

il faut d’autre part regarder 
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ser en revue ceux qui arrivent. Oh! oh! quelle foule! quelle variété 


de personnages! Ils pleurent tous, excepté les nouveau-nés et les 
enfants à la mamelle. Jusqu'aux vieillards décrépits qui se lamentent ! 
quoi! Est-ce un philtre qui les attache à la vie? Voyons, je veux inter- 


roger ce doyen des vieillards. Pourquoi pleures-tu la vie, à ton âge? 
De quoi te plains-tu, mon cher, toi qui viens si tard ? Est-ce que tu 


étais roi? — Un PAUVRE. Non. — DIOGÈNE. Quelque satrape, 
alors? — Le PAUVRE. Non plus. — DIOGÈNE. Tu étais donc bien 
riche, et maintenant tu regreties les jouissances que la mort La 
ravies? — Le PAUVRE. Rien de tout cela : au contraire; je tou, 
chais à mes quatre-vifigt-dix ans, et sans autre ressource que ma 
ligne et ma pêche ; je menais la plus chétive existence, sans enfants, 


et de plus j'étais boiteux et presque aveugle. — DIOGÈNE. Et c’est 
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et examiner de loin 

ceux arrivant. 

Ah ! ils sont nombreux du moins, 
et divers, 

et tous pleurant, 

excepté ceux-ci les nouveau-nés 
et ne-parlant-pas-encore. 

Mais même 

ceux ayant vieilli tout-à-fait 

se lamentent. 

Quelle-chose est ceci ? 

Est-ce que quelque philtre 
donnant l'amour de la vie 

a (possède) eux? 

Je veux donc interroger 

celui-ci le vieux-à-l’excès : 
Pourquoi pleures-tu, 

étant mort si-âgé ? 

Pourquoi t’indignes-tu , Ô très-bon. 
et cela, étant arrivé ici vieux ? 
Certes-donc étais-tu roi ? 

UN PAUVRE. Nullement. 
DIOGÈNE. Mais quelque satrape ” 
LE PAUVRE. Pas-même ceci. 
DIOGÈNE. Est-ce que 

tu étais-riche donc, 

et que par-suite le être mort 
ayant laissé des délices nombreuses 
afllige toi? 

LE PAUVRE. Rien de tel; 

mais j'étais né d’une part 

depuis des annéos 

vers les quatre-vingt-dix ; 

j'avais de plus une vie dépourvue 
au-moyen d’un roseau 

et d’une ligne de pécheur, 

étant pauvre à l'excès, 

et sans-enfants, 

et en-outre-encore hboiteux, 

et voyant obscurément. 
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NIPEYE, OEPZITIIZ KAI MENITIIOS. 


NIPEYEZ. "Ido ôn, Mévernos oûroot Gixaoer rocepos eûlLop- 
porepds éoriv. Eiri, & Mévinne, où xaXnv ao uxé; — 
MENITITIOZ. Tivec Gè xat èoté; moôrepov, ol, Xe yèe 
roùto eldévar. — NIPEYZ. Nipebe xat Qepotrnc. — MENIIT- 


en cet état que tu tenais à la vie? — Le PAUVRE. Oui : la lumicre. 


est si douce, et la mort si terrible et si affreuse! — DIOGÈNE. Tu 
radotes , vieillard , et tu te révoltes comme un enfant contre la néces- 
sité, toi qui as l’âge du nocher! Que dire de la jeunesse, quand on 
voit des vieillards épris de la vie, à l’âge où ils devraient aspirer à 
la mort, qui seule peut guérir leurs misères ? Mais allons-nous-cn; 
qu’on ne nous soupçonne pas de méditer une évasion, en nous voyan 
rôder autour de la porte. 


DIALOGUE XXIII. 


NIRÉE, THERSITE ET MÉNIPPE. 


NIRÉE. Tiens, voici Ménippe qui va décider auquel des deux 
appartient le prix de la beauté. Que t’en semble, Ménippe ? ne suis-je 
pas le plus beau? — MÉNIPPE. Qui êtes-vous » C’est, je crois, ce 
qu’il faut savoir avant tout. — NIRÉE. Nirée et Thersite. — MÉ- 
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NIPEYZ, @EP3SITHZ 


KAI MENIIIIIOZ. 


NIPEYS, ’lôoù dn, 

oùrosi Mévennos duxdaes 

MOTEPÔS ET TI EUUOPPÔTEPOS. 
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DiaLoGues Des Monts. 


DIOGÈNE. Et-puis, étant tel, 
voulais-tu vivre? 

LE PAUVRE. Oui; 

la lumiere en effet était agréable, 
et le étre-mort 

est terrible et à-fuir. 

DINGÈNE. 0 vieillard, 

tu frappes-à-côté du but, 

et tu agis-en-ieune-fou 

contre la nécessité du destin; 

et cela, 

élant compagnon-d'âge du nocher 
Quoi donc quelqu'un 

dirait-11 encore sur les jeunes, 
quand ceux si-âgés 

sont aimant-la-vie, 

eux lesquels il faudrait 
poursuivre la mort, 

comme remède 

des maux dans (de) la vieillesse P 
Mais allons-nous-en déjà, 

de peur que aussi quelqu'un 
n'ait soupçonné nous 

comme méditant une fuite, 
voyant nous tournant 

autour dela bouche de l'enfer. 


DIALOGUE XXIHII. 


NIRÉE, THERSITE 
ET MÉNIPPE. 


NIRÉE. Voici certes, 
ce Ménippe-ci jugera 
lequel-des-deux est plus beau. 
Dis. Ô Ménippe, 
pe semblé-je pas à toi plus beau? 
MÉNIPPE. 
Or quels aussi êtes-vous ? 
Il faut en effet, je pense, 
savoir ceci premièrement. 

il 
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NIPPE. Mais, lequel est Nirée P lequel est Thersite ? car ce n’est pas 
encore bien clair. — THERSITE. Voilà déjà un premier point; c'est 
que je te ressemble; et la diflérence entre nous deux n’est pas si 
grande que l’a chanté cet aveugle d’Homère, qui te proclamait le plus 
besu des Grecs : voici qu'avec ma tête en pyramide et presque nuc, 
notre arbitre ne me juge pas plus laid que toi. Voyons, Ménippe, 
lequel est le plus beau, à ton avis? — NIRÉE. C’est moi ; c’est le fils 
d’Aglaé et de Charops, le plus beau des guerriers qui vinrent sous les 
murs de Troie. — MÉNIPPF. Mais non pas, si tu m'en crois, le plus 
peau de ceux qui vinrent sous la terre. Tes os ressemblent aux 
autres, et la seule différence qu’on puisse trouver entre ton crâne et 
celui de Thersite, c'est que le tien cst plus fragile; ear il est faible 
& n’a rien de viril. — NIRÉE. Et pourtant, demande à Homère 
comment j'étais quand je suivis l’armée des Grecs. — MÉNIPPE. Ce 
sont des rêves que tu racontes là. Ce que je vois, moi, c'est cc que iu 
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NIRÉE. Nirée et Thersite. 
MÉNIPPE. Donc 
lequel-des-deux est Nirée, 

et lequel-des-deux Thersite ? 

car ceci n’est pas encore évident 
THERSITE. J'ai déjà 

une-chose d’une part celle-ci, 
que je suis semblable à toi, 

et que tu ne diffères en rien 
autant, que 

cet Homère-là l'aveusie 

Joua toi, 

ayant appelé toi 

celui à-la-plus-belle-forme de tous; 
mais moi celui à-tête-pointue, 
et presque-chauve, 

je n'ai paru au juge 

pire que toi en-rien. 

Toi d’autre part vois, Ô Ménippne, 
lequel tu juges 

aussi à-plus-belle-forme. 
NIRÉE. Moi certes 

le fils d’Aglaé et de Charops, 
moi qui vins sous Ilion 

l’homme le plus beau. 
MENIPPE. Mais, comme je pense, 
tu ne vins pas le plus beau 

aussi sous la terre; 

mais les os d’une part sont pareils, 
le crâne d’autre part donc 

serait distingué seulement.par-là 
du crâne de Thersite, 

que le tien est facile-à-briser ; 

tu as en elfet lui 

faible et non viril. 


NIPEYE. Kai pv épou "Ounpor  NIRÉE. Pourtant interroge Homère 
éxoïes %v, quel j'étais, 

dnére cuvesrpéravo vols Ayaoïs. quandje marchais-avec les Achéens. 
MENIINIOS. Aéyses per éveipara® MÉNIPPE. Tu dis à moi des songes ; 
é,à êt, . mais mui je sais 
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tpidxovra ÊTn yEyovoTa, Tov Ë Ümèp Ta Évevñxovta Ép0vTa 
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es à présent; ce que tu étais, ceux qui te virent alors le savent. 
— NIRÉE. Est-ce que je ne suis pas le plus beau ici, Ménippe? — 
MÉNIPPE. Personne ici n’est beau, ni toi, ni d’autres. L'égalité règne 
aux enfers, et tout le monde s’y ressemble, -— THERSITE. Ces 
tout ce qu’il me faut. 


DIALOGUE XXIV. 
TERPSION ET PLUTON. 


TERPSION. Est-il juste, Pluton, que moi je sois mort à trente 
ans, et que ce vieillard, qui en a plus de quatre-vingt-dix, Théo- 
crite, soit encore en vie? — PLUTON. Mais oui, très juste, Ter- 
psion, puisqu'il vit sans souhaiter la mort d'aucun de ses amis, au 
lieu que toi, durant toute ta vie, tu n'as cessé de lui tendre des 
pièges, guettant son héritage. — TERPSION. Ne devait-il pas, 
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lesquelles-choses je vois, 

et lesquelles tu as maintenant 

ceux d'autre part d'alors 

savent ces choses-là. 

NIRÉE. Moi, 6 Ménippe, 

ne suis-je donc pas 

à-plus-belle-forme ici ? 

MÉNIPPE. Ni toi, 

ni un autre n’est à-helle-forme; 
galité-d'honneur en effet 

est dans le séjour de l'enfer, 

et tous sont semblables. 
THERSITE. Même ceci 

est suffisant à moi. 


DIALOGUE XXIŸ. 


TERPSION 
ET PLUTON. 


TERPSION. O Pluton, 
ceci est-il juste, 
moi d’une part 
né depuis trente ans 
être mort, 
Théocrite d'autre part: 
le vieillard 
au-delà des quatre-vingt-dix 
vivre encore ? 
PLUTON. O Terpsion, 
très juste à-la-vérité certes, 
si du moins lui d'une part vit 
souhaitant 
aucun do ses amis 
être mort, 
loi d'autre part . 
durant tout le temps 
tu dressais-des-pièges à lui 
attendant l’héritage de lui. 
‘TERPSION. Ne fallait-il pas en effet: 
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vieux comme il est et incapable d’user lui-même de ses richesses, 
quitter la vie et céder la place aux jeunes? — PLUTON. Voilà de 
nouvelles lois, Terpsion. Selon toi, un homme qui ne peut plus 
user de ses richesses à son gré doit mourir? Le Destin et Ia 
nature en ont décidé autrement... — TERPSION. Aussi est-ce 
cette décision que je leur reproche. Il faudrait que les choses 
se fissent avec un certain ordre ; que le plus vieux mourût le 
premier, et ensuite quiconque vient ensuite par l’âge. Mais l’in- 
verse, non! Voir vivre un homme archi-vieux, à qui il ne rests 
que trois dents, presque aveugle, appuyé sur quatre esclaves, le 


nez plein de roupie et l'œil de chassie, insensible à tout plaisir, 


Ed 
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lui étant vieux 

et ne pouvant plus 
s’être-servi lui-même 

de la richesse 

être sorti de la vie 
ayant-cédé-la-place aux jeunes? 
PLUTON. O Terpsion, 

tu établis-comme-lois 

des choses nouvelles, 

à savoir le (celui) ne pouvant plus 
s’être servi de la richesse 
selon le gré de lui 

mourir : 

la Destinée 

et la nature 

a disposé cela autrement. 
TERPSION. C’est pourquoi 
J’accuse elles 

de la disposition : 

il fallait en effet la chose 

se produire (se faire) 

à-la-file pour-ainsi-dire, 

le plus-âgé 

mourir le premier 

et après lui 

quiconque est aussi après lui 
par l’âge, ° 
mais nullement 

la chose être renversée, 

et non pas le trop-vieux d’une part 
vivre, ayant 

trois dents encore de-reste, 
voyant à peine, 

appuyé sur quatre esclaves, 
étant plein 

quant au nez d’une part 

de roupie, 

quant aux yeux d'autre part 
de chassie, 

pe sachant (goûtant) plus 
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sorte de sépulcre vivant bafoué par la jeunesse, tandis que mern- 
rent des jeunes gens superbes de beauté et de force! C’est le 
monde renversé. Tout au moins faudrait-il qu’on sût à l’avance 
quand mourra chacun de ces vieillards, afin qu'on ne perdit pas 
sa peine à leur faire la cour. Mais maintenant, comme dit le pro- 
verbe, « la charrue traîne les bœufs ». — PLUTON. Tout cela 
pourtant, Terpsion, est beaucoup plus sensé qu'il ne te semble. 
Vous autres, pourquoi portez-vous ainsi la main sur le bien 
d'autrui? Pourquoi courez-vous avec tant d’empressement vous 
faire adopter par les vieillards sans enfants? Aussi comme on 
rit de vous, quand ce sont eux qui vous enterrent, et quel 


amusement pour la foule! Plus vous avez souhaité leur mert, 
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rien d’agréable, 

un certain sépulcre vivant 
raillé 

par les jeunes gens, 

et les jeunes gens d’sutre part 


xaXkorouçuat éppoueveotérous les plus beaux et les plus vigoureux 
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mourir : 

cela du moins en effet 

est le fait de fleuves 

remontant en haut 

ou bien 

en-dernier-lieu {à-tout-le-moins) 
il fallait (faudrait) savoir 

quand aussi chacun des vieillards 
sera mort, ! 
afin que [pas) 
ils ne servissent pas (on ne servit 
quelques-uns en vain. 

Mais maintenant selon la parole 
du proverbe, 

le char 

traîne le bœuf. 

PLUTON. Ces choscs à la vérité, 
ô Terpsion, 

sont beaucoup plus sages 

qu’il ne semble à toi. 

Mais vous aussi 

quoi ayant-senti (pourquoi) 
portez-vous-la main 

sur les choses étrangères 

et faites-vous-adopler vous-mêémes 
par ceux des vieillards 

qui sont sans-enfants 

en y portant vous? 

Voilà pourquoi 

vous devez (encourez) le rire 
étant enterrés avant ceux-là, 

et la chose devient 

très agréable pour la plupart : 
car il est agréable à tous 
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bnompicuor Tobs Gîôvras dnoouuyévres. — TEPWION. 
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plus on trouve plaisant que vous les précédiez dans ia tombe. 
C’est un art nouveau, par vous imaginé, que cet amour pour les 
vieilles femmes et les vieillards, surtout quand ils n’ont pas d’en- 
fants; car ceux qui en ont ne sont point aimables à vos yeux. Il 
y à cependant déjà beaucoup de ces vieillards qui ont compris 
la perfidie de votre amour, et, quoique ayant des enfants, fei- 
gnent de les haïr, afin d’avoir, eux aussi, des courtisans ; puis, 
lorsqu'ils font leur testament, ces satellites en sont exclus, 
tandis que l’enfant, l'héritier naturel, est seul mattre de toute 
la fortune, comme il est juste; et nos dupes s’en vont grinçant 
des dents. — TERPSION. Comme tu dis vrai! Pour ce qui est 
de moi, que de morceaux m'a avalés ce Théocrite, qui me sem- 


blait toujours sur le point de mourir, avec ses gémissements 
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TAC . depuis longtemps 

anexkeloônoav, ont été exclus, 

6 GE maic at n pÜatc, l'enfant d’autre-part et la nature, 
wonep ét} dixatov, comme il est juste, 

Xxpatobdt KAvTwy, sont-maftres de toutes choses, 

oi Gë mais les autres 

ATOSLUYÉVTES ayant-été-mouchés (dupés) 
dronplouar robs 086vrac. grincent des dents. 

TEPWYION. rc tadra TERPSION. Tu dis ces choses 
&An0N ° vraies : . 
Ooûxprros yov ce-qui-est-sûr, c’est-que Théocrite 
xaTÉpaye RÜX ÉUOÙ a dévoré combien-de-choses de moi 
Sox@v &et paraissant toujours 


xebvnEsoôa, devoir-être-mort, 
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sourds, chaque fois que j’entrais, et ses cris plaintifs, semblables 
à ceux d’un poussin, encore débile, qui sort de l’œuf. Si bien que 
moi, persuadé que sur le champ j'allais le meltre dans le cercueil, 
je lui envoyais mille présents, dans la crainte d’être vaincu par 
mes rivaux en munificence. Le plus souvent je passais la nuit en 
proie aux soucis, sans dormir, comptant et recomptant toute sa 
fortune, et jetant des plans. Voilà sans doute ce qui a causé ma 
mort, l’insomnie et les soucis. Et lui, après s’être gorgé de mon 
appt, me voyait avant-hier mettre en terre, et riait! — PLUTON. 
Bravo, Théocrite! Vis le plus longtemps possible, riche et riant 


de tous ces flatteurs, et ne meurs point avant de nous les avoir 
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et gémissant un peu 
toutes-les-fois que j’entrais 

et croassant (criant) 

un certain cri profond 

comme un poussin 

imparfait encore au-sortir-de l’œuf 
de-sorte-que moi pensant 
devoir-faire-monter lui 

sur le cercueil 

autant-que (presque) 
sur-le-champ 

J'envoyais à lui 
beaucoup-de-choses 

afin que les (mes) rivaux-en-amour 
ne surpassassent point moi 

par la munificence, 

et la plupart du temps 

j'étais couché sans-sommeil 
par-suite-de soucis 

comptant 

et arrangeant 

toutes choses. 

Ces choses sûrement 

sont devenues pour moi 

causes 

même du être-mort (de la mort), 
à savoir l’insomnie 

et les soucis : 

mais lui ayant avalé 

un si grand appât à moi (de moi) 
se-tenait-à-côté-de mot étant enterré 
avant-hier 

se moquant. 

PLUTON. A merveille, 

à Théocrite, 

puisses-tu-vivre le plus longtemps 
en même temps élant riche et 

te moquant des hommes tels, 

ct puisses-lu ne pas mourir 
avant du moins que 
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envoyés tous. — TERPSION. Quant à ceci, Pluton, je souhaite de 
tout mon cœur que Charéade à son tour meure avant Théocrite. 
— PLUTON. Sois tranquille, Terpsion;, car Phidon aussi, et Mé- 
lanthe, tous enfin le précèderont ici, tués par les mêmes inquié- 


tudes. — TERPSION. Il me suffit; longue vie donc à Théocrite! 


DIALOGUE XXV. 


MINOS ET SOSTRATE. 


MINOS. Que ce brigand de Sostrate soit jeté dans le Pyriphlé- 
géthon ; que ce sacrilège soit déchiré par la Chimère; que ce 
tyran, Mercure, ait, près de Tityus et comme lui, le foie rongé 


par les vautours ; pour vous, hommes vertueux, all:z bien vite 
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ayant envoyé-auparavant ici 

tous les flatteurs. 

TERPSION. Ceci à la vérité, 

ô Pluton, 

sera très agr éable maintenant , 
aussi à moi 

si Charéade aussi 

sera-mort (meurt) avant Théocrite. 
PLUTON. Rassure-toi, 

ô Terpsion, 

Phidon aussi en effet 

et Mélanthe 

cten-un-mot tous 
viendront-avant lui 

sous (sous le poids) des mêmes 
soucis. 

TERPSION. J'approuve ces choses. 
Puisses-tu-vivre le plus longtemps, 
à Théocrite. 


DIALOGUE XX. 


MINOS 
ET SOSTRATE. 


MINOS. Que ce brigand-ci 
d’une part 
Sostrate 
ait-été-jeté 
dans le Pyriphlégéthon, 
que le sacrilège d’autre-part 
ait-été-déchiré 
par la Chimère, 
que le tyran d’autre-part, 
ô Mercure, 
soit-rongé aussi lui quant-au-foie 
par les vautours 
à-côté-de Tityus : 
mais vous les bons 
allez-vous-en en hâte 
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tov, À émexéxAwoTO por êx The Moipuc; — MINQZ. ‘Ex rñc 


aux Champs-Élysées et prenez place dans les tles des Bienheu- 
reux, pour prix des actions qui ont signalé toute votre vie. — 
SOSTRATE. Écoute, Minos, si je n’ai pas raison. — MINOS. Que 
je l'écoute encore? N'es-tu donc pas convaincu de scélératesse, 
après tant de meurtres? — SOSTRATE. Sans doute, mais est-il 
juste que j'en sois puni? — MINOS. Très juste même, si du moins 
il est juste de subir une peine qu’on a méritée. — SOSTRATE. 
Pourtant réponds-moi, Minos; car ma question sera brève. — 
MINOS. Parle; seulement ne sois pas long : afin que nous jugions 
aussi les autres sur-le-champ. — SOSTRATE. Tout ce que j'ai 
fait pendant ma vie, l’ai-je fait volontairement, ou ma destinée 


u'a-t-elle pas été filée par la Parque? — MINOS. Par la Parque 
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dans les Champs-Élysées 


et habitez | 

les îles des bienheureux, 
en-retour des choses que 

vous faisiez 

durant la vie. 

SOSTRATE. O Minos, 

aie-écouté (écoute), 

si je paraîtrai à toi 

dire des choses justes. 

MINOS. Que-j'aie-écouté 
maintenant de noùüveau ? 

n’as-tu donc pas été convaincu 
étant-pervers (que tu es pervers), 
Ô Sostrate, , 
ayant-tué tant de gens? 
SOSTRATE. J'ai été convaincu 
certes, 

mais vois 

si je serai puni aussi justement. 
MINOS. Même tout-à-fait justement, 
si du moins il est juste 

de subir la peine méritée. 
SOSTRATE, Cependant 
réponds-moi 

ô Minos : 

je questionnerai toi en effet 
brièvement. 

MINOS. Dis, 

seulement pas des choses longues, 
afin que nous distinguions (jugions 
aussi les autres. 

SOSTRATE. Toutes-les-choses-qu 
je faisais dans la vie, 

est-ce-que je les aisais 
volontairement 

ou bien 

ont-elles-éié-filées pour moi 
par-suite-de la Parque? 


. MINOS. Par-suite-de la Parque . 


12 
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Moicus Onhuôn. — ZOZT PATOS. Oùxcüv xx of ypnotoi 
änavres xal où movnoct Goxoüvres fuetc éxelvn brnperoüvrec 
1UÙTE ÉTOATTOEV. — MINQZ. Nol, th Kawôot, à Éxiare 


, V | 2 
Énétatev Ga Yyevvnbévre Th mpaxtéa. — SOETPATCZ, Fi: 
, EN ° , ’ 
roivuv dvayxaobels tis bn” Aou POVEUGELÉ Tia, OÙ QuvaptEvos: 


5 A , A , + a / U 
âvrikéqerv éxeive, t& Braïouéve, olov Ofputos À : dopupôpos, à 


Cd 4 


Al LT 
pév dxxoth meuoôets, 6 à rupavve, tive airiaon TOÙ gOvou ; 


MINQZ. Añhov dç tov Otxaothv À Tov TÜpavvov, émet DE -0 Etoc 


ù 
ndro * bmnperet yap Boyavov dv robrn rpos 10v Juuov té cu 
; bmnpereï yap 6py robtn Fos Tov Juuov TE TO Te 
/ RL A] Ds La , 
rapxoyôvres Thv aîitiav. — EQZTPATOZ. Lu ye, © Mivos, 


« NS « ! LT # « 
Gze xat Sruabiheën T6 mapañelyuart. *Hv Ôé vis, dnocseilavecs 


évidemment. — SOSTRATE. Ainsi donc, gens de bien ou scélé- 
rats, pour quoi que nous passions, nous sommes tous, et en 
tous nos actes, les ministres de cette Parque. — MINOS. Oui, de 
Clotho, qui fixe pour chaque mortel, au moment où il naît, ce 
qu'il doit faire. — SOSTRATE. Eh bien! si un homme est con- 
aint d'en tucr un autre, sans qu'il puisse résister à celte 
contrainte, comme un bourreau ou un garde. obéissant lun au 
juge, l’autre au tyran, qui rendras-tu responsable du meurtre? 
— MINOS. Le juge ou le tyran évidemment, car ce ne peut être 
même le glaive, qui n’est qu’un instrument au service de La pas- 
sion de celui qui est la cause première du meurtre. — SOSTRATE 
A merveille, Minos, lu vas jusqu'à me fournir des arguments 


nouveaux. Lt si un esclave, sur l’ordre de son maitre, porle à 
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ênxaÿn. . évidemment. 

SOZTPATOZ. Oùxodv SOSTRATE. Donc 

nues ATavtEs | nous tous 

xat of Soxodvtec Ypnatot et ceux passant-pour bons 

xat of rovnpor | et ceux passant-pour pervers 
Énparropev TaÜta .. hous faisions ces choses 
Ornperobvrec Exelvn. étant-servileurs-de celle-là. 
MINQE. Nai, 15 Kawbot, MINOS. Oui, de Clotho, 

ñ enxéTakev ÉxAOTY qui a ordonné pour chacun 
äua en-même-temps 

yevvnBEvrt étant né (qu’il est né) 

TX TPAXTÉU. les choses devant-être-faites. 
SOZTPATOS. Et voivuv SOSTRATE. Si maintenant 
Tt$ quelqu'un | 

avayxaofels ÜTo &XXOU ayant-été-forcé par un autre 
POYEUGELÉ TLVO, tuait quelqu'un, 

où Guvauevos dvtikÉyEiv ne pouvant pas résister 
Éxeive, To Braïouéve, à celui-là, le contraignant, 
ofov dnL0G par-exemple un bourreau 

à Sopupépos, ou un garde, 

ü pèv neuobec Gtxuath, l’un ayant obéi à un juge, 

6 ÔE Tupavvw, l’autre à un tyran, 

TVA MiTEÜGN qui rendras-tu-responsable 
toù pOvOU; du meurtre? 

MINQZ. Aÿlov we MINOS. Ji est évident que 

Tov dexagThv je rendrai responsable le juge 
À rdv TÜpavvov, ou le tyran, 

ênet car je ne rendrai 

oJôÈ pas même responsable 

ro Elpos avt: l'épée elle-même : 

toüto yap Ürnperel celle-ci en effet sert 

ôv Opyavov élant instrument 

T® TAPACYAOVTL RPUT à celui ayant fourni le premier 
thv aitiav la cause du meurtre 

roùç tov Ou6v. | selon la passion de lui. | 
ZOZTPATOZS.ES ye,o Mivws, SOSTRATE. Bien certes, Ô Minos 
Gt émôabileën xat puisque tu ajoutes encore 

TD RAPAÜELYUATL. à l'exemple de moi.  : "| 
*Hv ôf vu, Et si quelqu'un, 


00 ÔSCROTOU | le maître (son maître) 
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vo Geordrou, fxn aürob xomibuv À ypuctov À dpyüprov, tiw 


th xapiv Îotéov rlva edepyétnv dvaypanréov; — MINQZ. 


ñ 
Tôv répuhavre, © Zwotpute : Btéxovos yhp 6 xopikiuv. — 


SOZXTPATOZ. Oùxoëv Spa moïév rt ob. motéges xo\dGwv 
fus Omnpétas yeyevnpaévous &v À KA00 ROOGÉTATTE, TOUTOU 
ruñous Gtaxomoapévous &Alotpiors dyaboiç * oùÈE väp eiretv 
Epur rie Ge To dvtihéyeiv uvatdv Av vois pLetà sidonc dvayxne 
npooretayuévots. — MINOQZ. *Q Zwotpare, rokAù {dot àv 
xui dAÀE où xaTa Adyov yiyvduevx, ei dxprôtic éferatouc. [av 


dAA% où roûto anoAaUgEL TH6 ÉpUTTGEUG, OLOTE OÙ ANGTH6 Lvov, 


quelqu'un une somme d’or ou d'argent, à qui l’obligé doit-il en 
savoir gré, et qui doit-il reconnaître pour son bienfaiteur? — 
MINOS. Celui qui a envoyé l’esclave, Sostrate; car le porteur 
n’est qu'un commis. — SOSTRATE. Vois donc de quelle manière 
tu vas agir si tu nous punis, nous qui n’avons été que les exécu- 
teurs des ordres de Clotho, quand tu viens d’honorer des gens 
qui n’ont été que les ministres des bonnes actions d’autrui. Car 
on ne peut même dire que la résistance aux ordres impérieux de 
la nécessité fût possible. — MINOS. Sostrate, il est bien d’autres 
choses qui te paraîtraient peu logiques, si tu y regardais de près. 


Au re:te, Lx tireras un profit de tes questions, car lu es plus qu’un 
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anoatelkavtos, 

men xouÉrwv 

À Xpvoiov À apyiptor 
aÿto, 

tive 

tatéoy 

AY {APLV 

À Tiva 

| &vaypartéov 

EdEpyÉT NY ; 

MINQS. Tôv réphavta, 
© Zuwotparte* 

6 xoptitwv Yap BLaxovoc. 


ZQZSTPATOZ. "Opx oùxody 


rolbv tt OÙ RouMoeLc 
x0XdEwv AUAG 
yeysvnuévous ÜrnpËtas 


ovn Kiw0d npocérarre, 


TU US 

tTOÏTOUE 

Gtxxovnoapévoue 

ayaæbotc GA Xotpio!* 

OÙÈ YA Tic 

Éyer etneiv 

us To GuyTuXÉYELV 

Tois RPOUTETAYMLÉVOL 

ET TATNG AVAYANG 

nv Juvatv. 
MINOQS. ‘Q Zwstpare, 

| Vous àv 

rok1à xat AXE 

YtYVOUEva 

où xatù À6Yoy, 

et ékerdyotc axpt6c. 

Ivy add 

où arolaioels 

TAC ÉPUOTACEWG 

toûto, 

Gtbre Bouets elvar 

où pévoy Anoths, 


l'ayant envoyé 

vient apportant 

ou de l'or, ou de l'argent 

de lui, 

à qui est-il 

devant-être-su (doit-on-savoir 

le gré 

ou qui est-il [scrire 
devant-être-inscrit : ( doit-on-in- 
comme bienfaiteur ? 

MINOS. Celui ayant envoyé, 

Ô Sostrate; 

le porteur en effet est un commis. 
SOSTRATE. Vois donc 

une action de-quelle-espèce tu feras 
punissant nous 

ayant-été ministres 

des choses que Clotho ordonnait, 
ayant honoré (toi qui as honoré) 
ceux-ci 
ayant-prêté-leur-ministéro 

aux bonnes actions étrangères . 
pas même un homme en effet 

n’a à dire (ne peut dire) 

que le résister (la résistance) 
aux choses ordonnées 

avec (de) toute nécessité 

était possible. 

MINOS. 0 Sostrate, 

tu pourrais-voir 

beaucoup d'autres choscs 
se-produisant 

non selon le raisonnement, 

si lu examinais exactement. 
Mais cependant 

lu retireras 

de la question (de tes questions) 
ceci, 

parce que tu sembles être 

non sculement un brigand, 
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&XAX al copeorhc tic Elvar Soxeïc * énoAudov œütôv, © “Eouñ, 
xat pnxëre xokaËsoôw. Opa ÔE ph xai robç AdouÇ vexpobs Tà 
êuotx éputäv GOGEn. 


AIAAOTOZ K=. 


MENINIIIOS, AMSIAOX OS KAI TPO#ONIOS. 


MENIUIIOZ. Zzù pévro, & Tpopuve xat ‘Aupihoyz, 
vexpot ôvres oùx of9” Ent vod xarmEubônte xal pévre: 
Goxette, xut où araror Tüv 2vôpiomwv Oeoùç buñc bmerAñpaatv 
clvar; — AMDIAOXOZ. Ti oùv; fquetc afriot, ei Üm” évolz: 
éxetvor toraüta mepl vexpoüv Jobdboustv ; — MENITINOZ. 
AN oùx &v ddEmtov, et ph Guvtes xat bpueïe ToLaÜTa étepa- 
teteoûs ç Ta méAovreæ mooetddres xai npostreiv Ouvauevor 


brigand, et tu m'as l'air quelque peu sophiste : détache-le, 
Mercure, et qu'on ne le punisse plus. Mais prends garde qu'il 
n’apprenne aux autres morts à nous interroger de même. 


DIALOGUE XXVI. 
MÉNIPPE, AMPHILOQUE ET TROPHONIUS. 


MÉNIPPE. Mais enfin, Trophonius et Amphiloque, comment se 
fait-il que, tout morts que vous êtes, on vous ait crus l’un et 
autre dignes d’avoir des temples, qu'on vous regarde comme 
des devins et que les sots, parmi les hommes, se soient mis en 
tête que vous êtes des dieux? — AMPHILOQUE. Eh quoi! est-ce 
notre faute, s’ils sont assez fous pour avoir cette opinion sur des 
hommes morts? — MÉNIPPE. Mais ils ne l’auraient pas, si durant 
votre vie vous-mêmes ne leur aviez conté des hâbleries, ayant 
l'air de savoir l'avenir et de pouvoir le dévoiler à qui le désirait. 
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ANA KA copLoThe Ti ‘ 
axbAuoov atov, 

© ‘Epuñ, 

rat unxétr xoXaEE SOL. 
*Opa dt un den . 
xa toc ŒAROUC VEXPOUG 
épotäv 

Tù OLLOLE. 


AIAAOTOZ Ke. 


MENIITIOE, AMIAOXOËZ 
KAI TPOYANIOS. 


MENIIIIIOS. *Q Tpopuwvre 
xat Aupidoye, 
oûx olôa LÉVTOs 
OTWS pw 
Ôvres vexpot 
xarnEtwônTE 
vb 
| at Goxeîte pLAvTELs, 
at OÙ AT 
rov àav/péTrw 
drerAñnpaoty 
Jus elvar Jeoûc; 
AMIAOXOZ. Ti oùv; 
NHEîs atos, 
et cxeîvor CoEavouotv 
ToLaÜTa TEPt VEXPEOY 
Êrd àvoiac; 
MENIIIHIOS. ’A7)à 
oÙx äv ÉOOËXYOv, 
et un étepateveode 
ToLaoTa 
xat duetc Covtec 
WG HpOELÔOTES 
Ta LÉXROVTA 
xat OUVALEVOE 
ROOELTELV 
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.mais encore un certain sophiste : 


délie-le, 

ô Mercure, 

et qu'il ne soit plus puni. 

Mais prends-garde qu’il n’apprenne 
aussi aux autres morts | 
à interroger (demander) 

les choses semblables. 


DIALOGUE XXVI. 


MÉNIPPE, AMPHILOQUE 
ET TROPHONIUS. 


MÉNIPPE. O0 Trophonius 
et Amphiloque, 
je ne sais pas pourtant 
comment vous-deux 
élant morts 
vous avez-été-jugés-dicnes 
de temples 
et passez-pour devins. 
et les frivoles 
d’entre les hommes 
ont pensé 
vous être dieux? 
AMPHILOQUE. Quoi donc? 
sommes-nous responsables, 
si ceux-là pensent 
de telles choses au-sujet-de morts 
par folie? 
MÉNIPPE. Mais 
ils ne les penseraient pas, 
si vous ne disiez-en-hâbleurs 
des choses telles 
vous aussi vivants 
comme sachant-à-l’avance 
les choses devant-arriver 
et pouvant 
les dire-à-l’avance 
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vois Gsouévors. — TPOPbONIOZ. ‘Q Miurre, Apgooc 
mév obrost âv eldeln 8 re adté éoxprrénv Ürio abroë, ‘yo ôè 
fpox siul xai pavrebouar, #v Ti xatélbn map’ êué. ZÙ 
S’éouxas oùx éruiebnunxévar AcéaSela xd racarav * où ykp àv 
hrioteç où totot. — M ENITITIOZ, Ti œhç ; el ph êç As6d- 
Bray yap mapir0w xt Éoraluévos vai ç Sovars YElolwç uatav 
êv taiv yepoiv Éyuv Éaspmüow Ciù ToÙ otouiou tumervoë 8vroc 
eç 10 onfhatov, oÙx àv Cuvaiunv eldévar Oct vexpoc El OorEp 
fusis, ôvn T7 yontelæ dtapépuvs AAÂX npèç The mavrixñc, 
ti À 6 Apos écriv; ayvoÿ yap. — T PODONIOZ. °EE év0pw 
— TROPHONIUS. Ménippe, c’est à Amphiloque que voici de savoir 
ce qu’il doit répondre pour lui-même. Quant à moi, je suis nn 
héros et je rends des oracles, quand on descend chez moi. Mais 
il semble bien que tu n'as jamais fait un voyage à Lébadée : au- 
trement tu serais moins incrédule. — MÉNIPPE. Que dis-tu? 
Alors si je ne vais pas à Léba dée et si je ne meglisse dans ton antre 
par une ouverture élroite, revêtu de ridicules tissus de lin et 
tenant dans mes mains une galelte, je ne pourrai savoir que tu 
es un mort comme nous, et que tout ce qui te distingue de nous, 
c’est ton charlatanisme ? Mais, au nom de la divination, qu'est-ce 


donc qu'un héros? Car je l'ignore. — TROPHONIUS. Un composé 
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tots Seouévore. 


TPOHONIOZ. *Q Mévirn, 


"Angñoyos uèv 
oûroot 

av etôcla 

tt axokpitéov 
«ot 

one aÿson, 

Evo GE eipu npws 
ax pavredopuat, 
HV TL 

xt) Ôn napà EE. 
Eù ôt Éotxas 


oÙx EnBebnpnxËvas td rapdTa 


Arôaôela * 

g väp 

ox av nriote.c 
TOUTOL- 

MENIUMOS. Téns;, 
ei un yYap rape}0w 

ês AcGdderav 

A2\ éceproow 

&:à to otpoulou 

OVTOZ TATELVOŸ 

£c To ChÀGOV 
éctakpévoc taie 006vac 
Yehoiwe 

Étwv pLäZav 

Ev Taiv yepoiy, 

ox àv Guvaiunv 
etôéver Ore el vexpde 
HOTEP nue, 

+ CLAPÉPOY 

rh vonveia HÔvR; 
AG RPOS The LAVTLXG, 
té GE EOTLY 

à pu; 

ayvob yüp. 
TPOHAONIOS. 
ZSverév © 


à ceux les demandant. 
TROPHONIUS. O Ménippe, 


. Amphiloque d'une part 


celui-ci 

saurait (peut savoir) 

ce qui est devant-être-répondu 
par lui 

pour lui-même, 

mais moi je suis héros 

et je rends-des-oracles, 

si quelqu'un 

estdescendu (descend) vers mo. 
Mais toi tu sembles 


n'avoir pas été-en-voyageur du tout 


à Lébadée : 

car autrement 

tu ne serais-pas-incrédule 
à ces choses. 

MÉNIPPE. Que dis-tu ? 
Si donc je ne suis-allé 

à Lébadée 

et si je ne me-suis-glissé 


. par l'ouverture 


étant basse 

dans la caverne 

revêtu des tissus-de-lin 
d’une-façon-ridicule 

ayant une galette 

dans les-deux mains, 

je ne pourrais pas 

savoir que tu es un mort 
comme nous, 

différant de nous 

par le charlatanisme seul? 
Mais au-nom-de la divination 
quoi enfin est 

le héros ? 

car je l’ignore. 
TROPHONIUS. 

Une certaine chose composée 
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mou te Xat Oeob oûvôetov. — MENIIIIIOZ. °O pére dvpuré: 
éotiv, 6 vhs, prite Oadc, xai Guvaupérepôv dort ; vüv oùv rot 
cou vo Üsïov Exeivo fitouov &reAnAude ; — TPOBPbONIOZ. 
Xe%, & Mévrze, êv Bouwrtix. — MENINIIOZ. Oùx olôx, © 
Tpopwvie, 8 ve xai héyaus * 8tu.prévrou Ehoc El vexpès Gxpuôdis 
éoù. 


d'homme et de dieu. — MÉNIPPE. Un être, dis-tu, qui n'est ni 
homme ni dieu, et qui est les deux à la fois? Où donc s’en est 
allée cette moitié de toi qui est divine? — TROPHONIUS. Elle 
rend des oracles en Béotie, Ménippe. — MÉNIPPE. Je ne com- 
prends pas, Trophonius, ce que tu dis ; mais je vois clairement 
que tu fais un mort entier. 


… 
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£& Gvhpurou xai 0eod. 
MENIHIIIOZ."O éoruw, 

De PAS, 

ute Xvôpuroc, unte Osdc, 
Xi ÉCTI CUVAULPOTEPOV ; 
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oûx olôa 6 tt xal éyetc° 
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d'homme et de dieu. 

MÉNIPPE. Chose qui n'est, 
comme tu dis, 

ni homme, ni dieu, 

etest à-la-fois-l’un-et-l’autre® 
Maintenant donc 

où cette moilié de toi 

la divine 

s'en est-elle allée? 
TROPIHIONIOS. O Ménippe, 

elle rend-des-oracles en Béotie. 
MÉNIPPE. 6 Trophonius, 

je ne sais pas ce que encore tu dis : 
je vois toutefois clairement 
que tu es un mort entier. 


NOTES. . 


Page 8. — 1. Ménippe, philosophe cynique, originaire de Phéni- 
cie. 11 fut. d'abord esciave ; mais il parvint à s’amasser un, certain 
pécule qu'il troqua contre sa liberté , et vint s'établir à Thèbes, où il 
exerça la profession d'usurier. Il avait composé, dit-on, plusieurs 
satires, où il raillait l'espèce humaine : aujourd'hui l’on ne connaît 
guère de lui que ses prétentions au titre de chien qu’il voulait parta- 
ger avec Antisthène , Diogène , Cratès et Cerbère, comme on le verra 
dans la suite de ces dialogues. Lucien, dont il est un des person- 
nages favoris, donne créance à la version d’après laquelle ce philo- 
sophe se serait tué lui-méme, en lui faisant dire, Dialog. XIX : Is 
[&x0oiuns &v] àroBavav, ds Écxevex ni Oivarov, xalésavros mndevôs; 

— 2. Midas, roi de Phrygie, donna, si l’on en croit la fable, 
l'hospitalité à Bacchus , et reçut en récompense la faculté de chan- 
ger en or tout ce qu’il toucherait : présent qui faillà lui être funeste, 
et dont il perdit l'usage en se plongeant dans le Pactole , qui depuis 
roula des sables d’or. 11, est d’ailleurs aussi célèbre par l’histoire des 
oreilles d’âne dont Apollon l’aflubla, que par la reconnaissance de 
Bacchus. 

.— 8. Sardanapale, roi d'Assyrie, qu'on appelle aussi Asar-Adon- 
Baal, célèbre par sa mollesse, et qui, au rapport de Justin, vécut 
en femme, et sut anourir en homme. 

— 4. Crésus , roi de Lydie, fameux aussi par ses richesses. 

Page 12. — 1. Apprends à te connaître. Ce fameux précepte. 

nscrit au fronton du temple de Delphes, est attribué par les uns à 
Apollon, par d’autres à Chilon ou à Thalès. Socrate fut le premier 
qui le mit en pratique en proposant l’homme pour objet unique à 
l'étude de la philosophie. 

— 2. Drachme. La drachme était chez les Grecs l'unité de mon- 
naie. Un talent valait six mille drachmes, une mine cent drachmes, 
et une drachme six vuboles. Au temps de Périclès , elle équivalait à 
93 centimes ; mais deux siècles environ après J.-C.,elle était réduite 


de 6 centimes ; et, par conséquent, l’obole ne valait plus que 14 ceu- 
times et demi. 

Page 18. — 1. Eucrate, Charinus, Damon, noms supposés, 
comme ceux de Zénophante, Callidémide, et beaucoup d'autres que 
nous verrons dans la suite de ces dialogues. 

Page 20, — 1, lolas, fils d’Iphiclus et compagnon d'Hercule, qu'il 
assista dans son combat contre l’hydre de Lerne. Il était très-vieux, 
lorsqu'il imarcha contre Eurysthée à la tête des Héraclides , et la fable 
suppose qu’alors il fut rajeuni par Hébé. 

Page 22. — 1. Tithon, fils de Laomédon, roi de Phrygie, ravi 
par l’Aurore, qui obtint de Jupiter l’immortalité pour son époux , se 
lassa enlin d’une décrépitude éternelle, et fut changé en cigale. 

Page 26. — 1.°H pe’ aväup’, À dy se, enlève-moi ou je l’enlève 
Homère (Iliad. XXIII, 724) met ces paroles dans la bouche d'Ajax 
luttant contre Ulysse. Dans la situation d’Aristée à l'égard de Méri- 
chus , elles forment un jeu de mots qui ne peut se rendre en fran- 
çais et qui roule sur la double acception du verbe &vxc{pe. On dit 
de méme en latin efferre , enlever ou enterrer. C'était le mot de Cali- 
gula aux statues de Jupiter. 

Page 28.— 1. Les Chaldéens, peuples qui habitaient vers le ccn- 
iluent de l’Euphrate ot du Tigre. Ils sont célèbres par leurs travaux 
astronomiques et par l’abus qu'ils firent de leurs connaissances en 
ies appliquant à l'astrologie ; car ils jouissaicnt aussi, comme devins, 
d’un grand renom dans l'antiquité. 

— 2. Nos, Pythien. Apollon était ainsi surnommé à cause de sa 
victoire sur le serpent Python. De là aussi le nom de Pythio qu'ua 
donnait à la prétresse qui rendait ses oracles. 

— 8. 'lirv£, vent du couchant qui soufllait de l’Apulie appelée 
lapygie par les Grecs. I prenait donc en travers les vaisscaux qui 
allaient Je Sicyone à Cirrha. 

Page 30, — 1, Antisthènc, prédécesseur de Diogène, comme on 
le voit par ce dialogue, et qui lui avait laissé son tonneau et son 
bâton , ics meubles indispensables des cyniques. 

Page 34. — 1. Hyacinthe, fils de Piérus ct de Clio, aimé d’Apollon 
et de Zéphyre. La jalousie de ce dernior détourna le palet d’Apul- 
lon, qui tua son ami par mégarde, et Le changea en leur. 

— 2. Narcisse, fils de Céphise ct de la nymphe Liriopé, célebre 
par sa beauté, fut changé en ileur. 
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— 3. Nirée, le plus beau des Grecs après Achille, et roi de Samos, 

tué au siège de Troie par Eurypyle. 
- 4. Tyro, une des Néréides. 

— 6. Léda, mère de Castor et de Poliux. 

— 6. Toufd” &upl yuvauxl… paroles des vieillards troyens qui, 
du haut de la tour des portes Scées, voyaient s'approcher Hélène. 
(Iliad. 111, 157.) 

Page 36. — 1. Cerbère, chien à trois têtes, gardien des enfers. 
Le mot ovyyevis fait allusion aux mœurs des cyniques, qu’on appelait 
aussi chiens, xoves. Cerbère fait naturellement l'éloge de ce titre, 
‘quand il dit à Ménippe qu'il est mort &Etog yévous. 

-- 2. Socrate, si fameux par Jes souvenirs que ses disciples 
nous en ont laissés. Lucien est sans doute injuste à l'égard de ce 
nom, que la tradition nous a transmis si pur. Socrate laissait en 
mourant trois enfants, dont deux en très-bas âge; Lucien en parle 
plus bas. 

Page 42. — 1. Hécate, fille de Jupiter et de Latone, que l'antu- 
quité appelait la Lune dans le ciel, Diane sur la terre, et l’roser- 
pine aux enfers. On plaçait sa statue à trois tétes dans les carrefours. 
Le repas d’Hécate était le souper que les riches faisaient servir dans 
les carrefours le soir de chaque nouvelle lune, et qui se composait 
vrdinairement d'œufs et de fromage. Le menu peuple et les pauvres 
eo profitaient. 

Page 46. — 1. Léthé, fleuve des enfers, dont les eaux avaient 
la propriété de faire oublier le passé, cuinme son nom l'indique : 
2#0n, oubli. 

Page 48. — 1, ‘Opoyevñ pou thv Alxnorew, Alceste, ma parente. 
Laodamie, qu'avait épousée Protésilas, était fille d’Acaste, frère 
d'Alceste. 

— 2. Tf pi6ôw, d'un coup de baguette. II s’agit ici du caducée, 
bagnette entrelacée de deux serpents et surmontée de deux ailcrous, 
Attribut ordinaire de Mercure. 

Page 52. — 1. Käp, Carien. Mausole était roi de Carie. Sa fennne 
Artémise lui tit élever dans Halicarnasse un superbe tombeau, qui fui 
amis au nombre des sept merveilles du monde, et donna son nom à 
ous les monuments de ce genre, Mausolée. 

— 2. Sinope {Sinoub) en Paphlagonie, colonie de Milet et patrie 
de Diogène. 
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Page 56. — 1. TA yuvaxds xal &delpñs, sa femme et sa sœur. En 
Carie, les lois permettaient au frère d’épouser sa sœur. 

— 2. "Q Kapôv àävôparoëmdiorare, Ô le plus vil des Cariens , et 
aussi le dernier des esclaves. Le seul mot K&p était une injure dans 
la bouche des Grecs, qui méprisaient les Cariens ; il se trouve pris 
quelquefois dans l’acception d'esclave. 

Page 58. — 1. Ajax, fils de Télamon et d’'Hésione, le plus vail- 
last des Grecs après Achille. Il conduisit au siége de Troie les sol- 
dats de Salamine, disputa les armes d'Achille à Ulysse, succomba, 
devint furieux au point de massacrer la nuit tous les troupeaux du 
camp, croyant tuer Ulysse et les principaux chefs de l’armée ; et, 
honteux de son délire, tourna contre lui-même l'épée qu'il avait reçue 
d'Hector. 

— 2. Toÿ &vebeod, de mon cousin. Le père d’Ajax, Télamon, 
était frère de Pélée, père d'Achille 

Page 60. — 1. Tantale, dont le crime est aussi connu que le chà- 
timent qui en fut l1 suite, vivait cent cinquante ans avant la guerre de 
Troie. Ïl paraîït que son tombeau existe encore aujourd'hui presque 
en entier aux environs de Smyrne sur le penchant du mont Sipylus. 

Page 66. — 1. Le centaure Chiron, selon la Fable, pria Jupiter 
de le laisser mourir, parce que, blessé au genou par une @es flèches 
qu'Hercule avait trempées dans le sang de l’hydre de Lerne, il 
souffrait sans espoir de guérison. Lucien suppose ici que c’est par 
ennui qu'il a demandé la mort. 

Page 70. — 1. Le serpent Agathodémon était l'emblème de la 
première personne de la trinité égyptienne qu’on appelait Ammon ou 
Amoun. Le titre de fils d’Ammon avait été porté par plusieurs pharaons 
ou rois. En sele faisant décerner publiquement par l'oracle d'Ammon, 
Alexandre flattait la nationalité des Égyptiens, qui, soumis depuis 
deux. siècles aux Perses, avaient toujours les étrangers en horreur. 

Page 72. — 1. AxxrÜluov, mon anneau. On sait que les anciens se 
servaient de la pierre de leur bague en guise de sceau. En donnant 
son anneau à Perdiccas, Alexandre semblait donc l’investir de Îla 
puissance et le désigner pour son successeur. 

— 2. Ynioyvetrar Ôt Irokeuatos.…. En ellet, deux ans après la 
mort d’Alexandre, le corps de ce prince fut transporté en grande 


pompe à Alexandrie par Ptolémée, qui ctait allé en Syrie le rece- 
voir des mains d’Arrhidée. 
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Page 74. — 1. Tà peytla Onpix, les éléphants, les tigres et autres 
grands animaux, que, d'après un usage qui subsiste encore dans 
l'Orient, on envoyait souvent en présent au vainqueur, On sait 
qu'Alexandre dépensait des sommes immenses pour procurer à son 
précepteur Aristote toutes les espèces qui devaient favoriser les pro- 
grès de l’histoire naturelle. 

Page 78. -- 1, Ai&u, Africain. Carthage, patrie d’Annibal, était 
dans l'Afrique proprement dite, et non dans là Libye, une des six 
grandes divisions de l’Afrique. Mais, dans l’origine, le nom de Libye, 
At6èn, était le num générique sous lequel nn comprenait toute cette 
partie du monde ancien. ; 

Page 82. — 1. Miäs nuipzs, la journée de Cannes, où les Car- 
thaginois perdirent à peu près autant de monde que les Romains. 

Page 90. — 1. Tavatv, le Tanaïis, non pas le Don, mais l’laxarte 
{aujourd’hui Sihon ou Sir) auquel les soldats d'Alexandre donnèrent 
le nom de Tanais. 

Page 96. — 1. A4x tv épüv, à travers les montagnes. Un sait que 
Xerxès fit percer le munt Athos, qui ne tenait à la terre ferme que 
par un isthme de quinze cents pas. 

Page 98. — 1. Evpopée. Allusion au système de la métempsycose, 
d'après lequel Pythagore prétendait avoir été jadis Euphorbe, guer- 
rier tué par Ménélas, au siége de Troie. Quand Ménippe l'appelle 
Apollon, il lui reproche l'erreur de ses disciples qui croyaient vor 
ce dieu dans la personne de leur maitre. 

— 2. Ta cuisse d'or. Entre autres prodiges qu’on attribua à Pytha- 
gore pendant sa vie, et après sa mort, on disait qu’il avait apparu 
avec unc cuisse d'or aux jeux olympiques. 

— 8. "Qsre où roùré soc édidtuor. Un des préceptes de Pythagore 
est ainsi formulé : Abstenez-vous de fèves. 1l fut interprété de dillé- 
rentes manières : les uns y voient une recommandation de se tenir 
éloigné des affaires publiques, parce que dans certaines républiques 
de l'antiquité les citoyens se servaient Je fèves pour donner leurs 
sullrages ; d'autres veulent prendre le précepte à la lettre, cumme le 
fait ici Ménippe, et prétendent que , selon Pythagore, les fèves sont 
habitées par les dnes des morts, que par conséquent c’est une im- 
piété d'en manger. 

Page 100.-—— 1. Xalxérov, allusion aux sandales d'airaio dont 

s'était muni, dit-on, Empéducle pour visiter l'Etna. L'acien, qui 
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prend , autant que possible, le côté plaisant des choses, ne manque 
pas d'attribuer au vain désir de faire parler de lui, la mort de ce phi- 
losophe ; mais il est plus raisonnable de penser qu'Empédocle à péri 
par accident, et que l'amour de la science l'a seul engagé dans cette 
expédition périlleuse. 

Page 104,— 1. Sdv ydp dore &va@iävar. On connaît le vers de Vir. 
gile : 


…… Fratrem Polluz alterne morte redemit, 
Tique reditque vian. 


— 2. Le Cranion était un gymnase célèbre de Corinthe, situé sur 
une colline voisine de la ville, et entouré d’un bois sacré. 

— 8. Le Lycée, gymnase situé dans un faubourg d'Athènes sur les 
bords de l’Ilissus. Il était orné de portiques et de jardins. 

Page 106.— 1. ”"Qdv x xaôxpstov. Chez les anciens on se servait 
d'œufs dans les purifications , et, après la cérémonie, on les déposait, 
sans les casser, aux coins des rues, et ils faisaient partie du souper 
d'Hécate. 

Page 108. — 1. Képara, littéralement, des cornes ; des sophismes 
éapticux dont le nom vient de ce syllogisme ridicule, attribué au phi- 
” Josophe Chrysippe : On a ce qu'on n'a pas perdu ; vous n’avez pas 
perdu de cornes, donc vous avez des cornes. 

— ?. Kpoxodeiovs. C’est une sorte de sophisme qui tire son nom 
de celui-ci : Un crocodile, qui a enlevé un enfant, promet à sa mère 
de le lui rendre, si elle dit la vérité; et aussitôt il lui demande s’il le 
lui rendra ou non. Il s’agit de savoir ce que répondra la mère. — Se 
planter des cornes et se proposer des crocodiles, c'était se faire de 
semblables questions. 

Page 128. — 1. Zùv yuvaut{v. Il s’agit sans doute ici de ces femmes 
qui, dans l’antiquité , recevaient un salaire pour suivre en pleurant 
les convois funèbres. 

Page 130.— 1.Tpoyods, xai y0nxs, xai X(Govs, desroues, des vautours 
et des rochers : allusion aux supplices d’Ixion, de Titye et de Sisyphe. 

Page 134. — 1. Môpror perà Kdedpyov, chacun sait que les dix 
mille Grecs auxiliaires de Cyrus le jeune, vaincu à la bataille de 
Cunaxa , furent obligés de se retirer à travers un pays difficile, in- 
connu, et peuplé d’ennemis; ils furent d’abord commandés par 
Cléarque ; ce n’est qu'après la mort de ce général, que Xénophon 
prit Ja direction de cette belle retraite dont il a écrit l’histoire. 
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- Page 136. — 1, Adouct evynaraxdeiur, allusion à la condnite d’A- 
lexandre envers Callisthène, comme yœmous rouctrous yapy fait ale 
lusion à sou mariage avec Roxane et d’autres captives. 

Page 138. — 1. Aopvov, l’Aorne était une forteresse située sur les 
bords de l’Indus. Hercule, dit-on, l'avait vainement assiégée. 

Page 140, — 4. "Erapoupos. Tout ce dialogue est une critique de 
ces paroles qu'Homère met dans la bouche d’Achille répondant à Ulys- 
se: « N'essaie pas de me consoler de ma mort, illustre fils de 
Laërte; j'aimerais mieux être ua simple laoureur et vivre aux gages 
d'un homme sans-fortune que du régner sur les morts. » (Odys- 
sde, X1, 488.) 

Page 148.— 1. Élensis, bourg à peu de distance d'Athènes, cé- 
lébre par les mystères de Cérès et de Proserpine. On distinguait ces 
mystcres eo grands et petits, et tout Athénien devait s’y faire 
initier. 

— ?. Éleuthére, petite ville, sur les confins de la Bévtie et de 
l'Attique. | 

Page 162. — 1. ESüpuntos (xpuviov) rè oév. C’est un signc de mul 
lesse, que les auteurs anciens ont queiquelois observé, malgré l’in- 
vraisemhlance. Ainsi llérodote rapporte que les crânes des Mides 
étaicut plus mous que ceux des peuples de la Colchide. 
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